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LES OCCUPATIONS PROTOHISTORIQUE ET ANTIQUE DU SITE DE ROUVROY (AISNE)

Christophe HOSDEZ, Cyrille CHAIDRON & Alexia MOREL 
avec la collaboration de Nathalie BUCHEZ, Benjamin JAGOU & Emmanuelle MARTIAL

PRÉSENTATION DU SITE

La construction d’un lotissement est à l’origine 
du diagnostic et d’une fouille réalisés en 2008 sur 
la commune de Rouvroy, entre la RD 300 et la rue 
du Calvaire (Hosdez 2008 ; Hosdez et al.  2011). Les 
parcelles concernées par le projet de lotissement 
sont localisées à l’extérieur du village et à l’est de 
la voie ferrée. Le bourg est situé à deux kilomètres 
et demi au nord-est du centre de la ville de Saint-
Quentin. Le village de Rouvroy est localisé sur le 
versant ouest d’un plateau calcaire traversé par la 
vallée de la Somme à l’ouest (fig. 1).

 
La commune de Rouvroy est assez peu 

documentée sur le plan archéologique. 

Pour les périodes anciennes, on signale qu’une 
ancienne briqueterie a livré sept burins. L’ensemble 
est attribuable à l’Aurignacien (Fagnart 1977). Une 
allée couverte mise au jour en 1887, au lieu-dit 
"l’Épine" ou "le Buisson", est attribuée à la culture 
Seine-Oise-Marne. Elle comportait environ trente 
inhumations. À proximité se trouvaient du mobilier 
gallo-romain ainsi que des ossements animaux 
(Poette 1894, p. 22-24 ; Pichon 2002, p. 371).

Concernant les périodes historiques, il faut 
rappeler que Rouvroy se situe à l’époque gallo-
romaine sur le territoire des Viromanduens dont 
le chef-lieu est Augusta Viromanduorum (Saint-
Quentin). En 1852, « à 200 m de la tranchée de la 
voie ferrée, au point où le chemin de Rouvroy 
débouche de la petite vallée qui s’ouvre vers le 
"Bois d’Homblières", on a trouvé du mobilier gallo-
romain et des fragments de meules (Pichon 2002, 
p. 371-372).

Au nord du "Grand Culot", une nécropole 
à inhumations d’époque mérovingienne a été 
découverte lors de la construction de la ligne de 
chemin de fer en 1852. Les ouvriers ont détruit 
environ soixante sépultures datées du VIe siècle au 
plus tard. Ensuite, J. Pilloy en a fouillé vingt-sept 
autres entre 1879 et 1880.

À partir des observations effectuées lors du 
diagnostic, trois secteurs de fouille ont été définis 
par le Service régional de l’archéologie (fig. 2). Le 
premier concerne l’emplacement de bâtiments 
(zone 1), le deuxième une carrière (zone 2) tous 
deux antiques et le troisième une zone « antique » 
perturbée par un abri de la Première Guerre 
mondiale (zone 3). Les surfaces ouvertes sont 
respectivement pour les trois zones de 2300 m², 
700 m² et 450 m², soit presque 3500 m².

Le diagnostic puis la fouille ont montré que 
le lieu avait subi plusieurs aplanissements ou 
nivellements si bien que la topographie actuelle 
diffère certainement beaucoup de la topographie 
originelle. De même, ces parcelles sont bordées vers 
l’ouest par une voie ferrée très encaissée et l’on sait 
que ces travaux du XIXe siècle ont souvent perturbé 
leur environnement proche : d’ailleurs, une grande 
excavation en bordure orientale de la voie ferrée a 
servi de décharge au XXe siècle.

Plusieurs phases d’occupation ont été identifiées 
depuis l’âge du Bronze jusqu’à nos jours. Quelques 
tessons découverts dans des fosses ou trous de 
poteau ainsi que dans un fossé témoignent d’une 
fréquentation du site dès l’âge du Bronze et à la 

Fig. 1 - Situation du chantier (extrait carte IGN n° 
2609O) © IGN-2019, reproduction interdite. Autorisation 
n° 60.19006
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Fig. 2 - Plan général des zones fouillées.

période protohistorique ancienne. L’âge du Bronze 
n’est représentée que par quelques tessons mis au 
jour dans une fosse ; modeste découverte qui revêt 
cependant une importance particulière dans la 
mesure où elle constitue, pour l’instant, l’unique 
témoin d’une fréquentation du territoire de Saint-
Quentin à cette époque.

Ensuite, un enclos fossoyé d’une probable ferme 
indigène a livré des éléments datés de La Tène finale 
ou du début du Ier siècle de notre ère. Une carrière 
creusée à la fin du Ier siècle avant J.-C. est comblée 
dans les années 40-60. Une probable villa fait suite 
à la ferme indigène avec des bâtiments sur poteaux 
puis sur fondations de craie. La ferme antique est 
abandonnée avant la fin du IIIe siècle (fig. 2-3).

La période moderne est caractérisée par les fosses 
à plantation d’un ancien verger ; pendant la Première 
Guerre mondiale, des tranchées et des fortifications 
ou des abris sont réalisés traversant les vestiges des 
occupations précédentes (fig. 2-3). Les opérations de 
comblement des installations de la Grande Guerre 
ont à leur tour généré des transformations de la 
topographie du site préjudiciables à la conservation 
des vestiges enfouis.

Enfin, dans la seconde moitié du XXe  siècle, 
une des parcelles est de nouveau occupée par un 
verger dont l’aménagement a nécessité un sous-
solage préalable à la plantation de pommiers 
(renseignement du propriétaire). Ces opérations ont 
eu pour conséquence qu’une majorité des structures 
antérieures au début du XXe siècle ont vu leur 
profondeur réduite et certaines ont pratiquement 
voire totalement disparu.

Le présent article traite des états protohistorique 
et antique du site. Pour cette dernière période, 
seules les données qui se rapportent à la carrière 
d’extraction de craie et aux bâtiments du Haut-
Empire font l’objet d’une présentation détaillée 
(zones 1-2). Par manque de temps et de moyens, 
certaines structures n’ont pu être fouillées que 
partiellement.

L’OCCUPATION DE L’ÂGE DU BRONZE

Cette période est représentée par une unique 
fosse découverte dans la zone 1.

La fosse (St 174) est une cuvette ovale d’1,30 sur 
0,90 m, profonde de 0,30 m. Son extrémité nord-est 
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Fig. 3 - Plan chronologique de la zone 1.

est coupée par une tranchée de la Première Guerre 
mondiale (fig. 3). Le remplissage composé d’un 
limon argilo-sableux comportait des charbons de 
bois, de l’argile rubéfiée, des fragments de terre 
cuite, un éclat de silex et surtout une quinzaine de 
tessons dont l’étude, réalisée par Nathalie Buchez, a 
permis de proposer une datation.

Outre deux minuscules éléments de terre cuite 
de type torchis et un éclat de silex retouché, cette 
structure a livré une quinzaine de tessons provenant 
de deux vases différents. Dans les deux cas, la 
pâte contient une proportion remarquable de silex 
pilé (grains d’une taille ≤ 2 mm, certains pouvant 
atteindre 4 mm).

L’un des vases est représenté par un fragment 
de petite dimension, brun foncé noir à l’intérieur 
et rouge à l’extérieur, qui comporte un décor 
d’impressions digitées directement appliquées 
sur la paroi externe. Les autres tessons permettent 
de restituer un profil curviligne à embouchure 
restreinte dont le bord aplati est souligné par un 
léger bourrelet externe. On note la présence d’un 
décor plastique (languette ?) rapportée sur la panse 

à l’extérieur, au dessus du diamètre maximum. 
Le vase de couleur brun gris dont la paroi est 
relativement peu épaisse a été monté aux colombins. 
Ses parois ont été lissées (fig. 4).

Ces éléments ne sont pas sans rappeler ceux 
découverts à Cuiry-lès-Chaudardes (Aisne) "Le 
Champ Tortu" datés de l’âge du Bronze moyen 
(Blanchet 1984, p. 184-185 ; Brun et al. 2005). Les 
découvertes régionales se rapportant au Bronze 
ancien/moyen sont encore peu conséquentes 
limitant ainsi la possibilité de comparaisons 
typologiques plus proches.

Fig. 4 - Céramiques de la fosse 174 (dessins N. Buchez).
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Fig. 5 - Situation des structures d’époque protohistorique 
ancienne découvertes au diagnostic.

Les résultats de cette étude permettent de situer 
le comblement de la fosse à l’âge du Bronze moyen 
(soit entre 1500 et 1200 av. J.-C.). Les découvertes 
régionales se rapportant au Bronze ancien/moyen 
sont encore peu conséquentes, ce qui limite la 
possibilité de comparaisons typologiques plus 
proches.

LES VESTIGES DE LA TÈNE ANCIENNE

Ils ont été observés au diagnostic où trois 
structures de cette époque ont été révélées au sud-
est de la zone 1. Il s’agit d’un silo (St 100) et de deux 
fosses (St 101 et 102) creusées dans le limon argileux 
(BT) (fig. 5-6).

Seule la fosse 101 a livré des tessons de 
céramique, nous supposons qu’il s’agit d’un même 
groupe de structures.

Le silo est de forme circulaire de profil 
tronconique à fond plat avec une profondeur 
conservée de 0,85 m. Son diamètre à l’ouverture 
est de 1,20 m, il atteint 1,50 m au fond. La forme 
en cuvette des remplissages montre un tassement 
plus important des remblais situés au centre de 
l’excavation. Aucun mobilier n’a été trouvé dans la 
partie fouillée du silo.

Les deux fosses sont plutôt circulaires et ont des 
profils en forme de cuvette. Sur leur fond ont été 
observées des traces noires de charbon de bois. Les 
comblements sont identiques. Celui de la St 101 
comporte, en plus, des fragments d’argile cuite 
(paroi de four ou torchis ?) ainsi que des tessons de 
céramiques.

Fig. 6 - Plan et coupes des structures 100 à 102.

L’étude céramique réalisée par Cyrille Chaidron, 
a déterminé que ce matériel constituait les débris 
de trois vases. La seule forme véritablement 
identifiable est un bol hémisphérique. Ces vases sont 
connus au Bronze final IIIb de Verberie (Blanchet 
et al. 1983), à Compiègne "Le fond Pernant" de la 
phase 1 datée fin Hallstatt-début La Tène ancienne 
(Malrain et al. 1996), au début du premier âge du 
Fer à Amifontaine (David et al. 1989), à Coucy-les-
Eppes (Binet 1989) et à Jaux "Le Camp du roi" à La 
Tène D1 (Malrain et al. 1996, p. 64). À cette forme est 
associée ce qu’il reste probablement d’une écuelle à 
lèvre triangulaire, aplatie, probablement des types 
AC1-2 de Milly-sur-Thérain (Oise) datés de La Tène 
ancienne (Buchez et al. 2004). Ces céramiques sont 
datées de La Tène ancienne.

D’autres creusements de cette phase ont été 
découverts dans la zone 1. 
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Le fossé (St 122-127) a été suivi sur 18 m 
de longueur (fig. 3). Il est rectiligne, orienté 
NNO / SSE, de plus d’1,40 m de large pour une 
profondeur d’1,50 m. Au nord, la structure présente 
une extrémité arrondie profonde de 0,60 m, tandis 
qu’au sud elle forme un angle droit, puis se poursuit 
en direction du sud-ouest où son tracé n’a pu être 
distingué d’un ensemble de fossés plus récents 
(St 167, 169 et 182). La cave antique le coupe dans 
son tronçon nord.

Les deux fosses (St 171 et 178) de dimensions 
pratiquement identiques sont circulaires, d’un 
diamètre d’environ 0,90 m. Elles sont profondes de 
0,15 m et leur profil est en cuvette. Leur comblement 
est fait d’un limon argilo-sableux brun-gris avec des 
traces de charbon de bois. 

LA FERME DE LA TÈNE FINALE OU D’ÉPOQUE 
AUGUSTÉENNE 

Une série de fossés (St 162 à 169, 181-182), 
deux fosses (St 180, 186), un silo (St 137), peut-
être un second (St 116), une cave (St 110) ainsi que 
quelques emplacements de poteaux témoignent 
d’installations appartenant probablement à une 
ferme indigène. Aucune structure construite en 
« dur » n’a été décelée pour cette période (fig. 3).

Les fossés

Ils sont situés dans les parties méridionale 
et orientale de la zone 1. Le groupe de fossés 
St 163, 164, 166 à 169 est rectiligne et d’orientation 
principale OSO/ENE. Un dernier fossé (St 162-
165), au tracé en forme de baïonnette, est orienté 
perpendiculairement par rapport aux structures 
précédentes qu’il coupe. Les fossés rectilignes sont 
distincts aux extrémités occidentale et orientale 
du décapage mais se superposent ou se coupent 
dans leur tronçon central. Les différents sondages 
effectués et les relevés des coupes ont presque 
permis de différencier l’évolution des fossés même 
s’ils n’ont livré aucun mobilier.

L’orientation principale du tronçon de fossé St 
162-165 est NNO/SSE puis, en se dirigeant vers le 
nord, le tracé présente une sinuosité avant de se 
prolonger en direction du nord-ouest sous la berme. 
La seule céramique découverte dans ce fossé est un 
pot globulaire à col concave en céramique modelée 
fine datée entre La Tène finale et le milieu du Ier siècle. 
Ce fossé coupe les fossés St 163 et 164, ceci permet 
donc un terminus ante quem pour le comblement des 
fossés 163 et 164 qui est au minimum du milieu du 
Ier siècle plus probablement de La Tène finale.

Ces fossés devaient délimiter un enclos orienté 
OSO/ENE dont nous avons retrouvé l’angle sud-est 
formé par le côté méridional et peut-être l’extrémité 
orientale délimitée selon les périodes par les 
fossés St 122-127, 152 ou 162-165. Ses dimensions 
minimales seraient de 75 m sur 50 m. Fig. 7 - Plan et coupe du silo St 137.

Les autres creusements

Les  structures 137 et 116, implantées dans la 
craie naturelle, sont toutes deux interprétées comme 
des silos.

Le profil de la structure 137 est piriforme, le fond 
est concave. Large de 1,35 m à son ouverture et d’un 
maximum de 2,20 m dans sa partie inférieure, le silo 
est profond de 1,30 m. Seule la moitié ouest a été 
fouillée (fig. 7).
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L’excavation 116, située en bordure de la 
tranchée de décapage, n’a pu être fouillée que sur 
une profondeur d’1,40 m. Cependant son profil 
tronconique fait penser à celui d’un silo.

Ces deux structures n’ont livré que des fragments 
de céramiques modelées à l’exception d’une boucle 
d’oreille en bronze mise au jour dans le silo 137 
(fig. 54, n° 42).

Située dans l’angle nord-ouest du décapage 
principal, la fosse 180 est creusée dans le limon 
argileux sur une profondeur de 0,65 m (fig. 3). 
Ovale en surface, l’excavation adopte une forme 
circulaire en profondeur où elle atteint un diamètre 
d’1,15 m. Les tessons récoltés dans les niveaux 
de comblement proviennent majoritairement 
de céramiques modelées puis de dolia et de terra 
nigra. L’ensemble est représentatif d’une période 
qui s’étend de la fin de La Tène finale à la période 
augustéenne. La structure se singularise par la 
présence de trois fragments de godets à sel, les 
seuls découverts sur le site, ainsi que par celle d’un 
anneau en bronze (fig. 54, n° 44).

Plusieurs groupes de creusements ont été mis 
en évidence, certains emplacements relevés au 
diagnostic n’ont pas été retrouvés lors du second 
décapage.

Un alignement de quatre fosses (St 153-156) 
selon un axe NNO/SSE se distingue des autres 
groupes. Leur diamètre varie de 0,90 à 1 m et leur 
profil, en forme de cuvette, n’excède pas 0,20 m de 
profondeur. Dans le comblement des St 153 et 154 
apparaît une différence de couleur plus sombre 
qui correspond vraisemblablement au négatif 
d’un poteau. Ceux-ci avaient un diamètre de 0,40 à 
0,50 m (fig. 8). La structure 155 non datée possède 
également dans son remplissage une trace sombre 
de 0,40 m de diamètre. L’ensemble peut donc être 
interprété comme un alignement d’emplacements 
de poteaux. Les quelques fragments de céramiques 
découverts dans les comblements sont modelés, 
ils permettent de fournir qu’une fourchette 
chronologique assez large qui est comprise entre La 
Tène finale et la période augustéenne.

Étant donné le fort dérasement du site, nous 
n’avons que des fonds de creusements et surtout 
nous n’avons qu’un plan partiel des constructions 
auxquelles ils pouvaient être rattachés. Aucun plan 
de bâtiment n’a pu être dégagé.

LA CARRIÈRE ST 201

Cette vaste excavation est la principale 
structure de la zone 2 (fig. 6). Au diagnostic, 
c’est la présence d’un fin liseré de terre compris 
entre son comblement supérieur en craie et la 
craie géologique qui a permis sa découverte. Elle 

Fig. 8 - Vue des cuvettes 153-154 avec au centre un 
remplissage plus sombre pouvant correspondre à des 
emplacements de poteaux.

présente une forme ovale de 20,80 m sur 17,40 m. 
L’épaisseur totale du comblement est d’1,80 m mais 
la carrière n’a entamé la craie géologique que sur 
une profondeur maximale d’1,40 m. Le fond a un 
profil convexe, la différence de niveau entre le bord 
nord et la partie la plus élevée est de 0,60 m (fig. 12, 
14). Une rampe d’accès inclinée de 15 % longue de 
9 m de long sur 5,40 m de large partait de son bord 
sud pour déboucher en son centre (fig. 9-11). Les 
emplacements de trois alvéoles, correspondant à 
des « fronts de taille » ont été mis en évidence dans 
sa paroi nord-est. Celle-ci est surcreusée formant 
des niches semi-circulaires, larges de plus de 2 m et 
profondes d’1 m. Le volume total de craie extrait est 
d’environ 400 m3.

Au moment de son abandon et dans les 
décennies qui suivent, la carrière a servi de dépotoir. 
La structure a été entièrement vidée à la pelle 
hydraulique en réalisant des passes successives 
profondes d’environ 5 cm. Les niveaux ont livré 
plus de cinq cent trente céramiques, trois monnaies, 
soixante objets métalliques ainsi que les seuls restes 
de faune découverts sur le chantier. L’étude des 
céramiques par C. Chaidron (infra) a permis de 
définir deux grandes périodes dans le comblement 
de l’excavation. Les objets métalliques ont été 
étudiés par A. Morel (infra).

L’étude stratigraphique a montré que 
l’exploitation et le comblement de la carrière se 
sont effectués en plusieurs phases. Les côtés sud 
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Fig. 9 - Plan général de la zone 2.

Fig. 10 - Photo de la carrière en cours de fouille, le quart nord-ouest n’a pas encore été fouillé.
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Fig. 11 - Photo de la carrière entièrement vidée. La rampe est visible avec une zone plus sombre correspondant au puits.

et ouest semblent avoir été exploités les  premiers, 
avant d’être comblés assez rapidement. En effet, 
leur paroi restée verticale indique qu’elle n’a 
pas subi l’action du gel malgré la friabilité de la 
craie (fig. 12-15). Plusieurs couches de déchets de 
craie (us 27, 29 et 31) alternant avec des niveaux 
limoneux mêlés de craie (us 23, 25, 26 et 28) sont 
déposées contre l’ancien front de taille le protégeant 
des intempéries. Les fronts de taille nord et est, qui 
sont restés ouverts plus longtemps, présentent des 
parois obliques délitées.

La première phase, qui correspond à la fin de 
l’exploitation et au commencement du comblement, 
est représentée par les strates 16 et 18 à 31 (sauf 22 
qui est une perturbation postérieure). Elles sont 
constituées de fins niveaux de craie ou de remblais 
meubles brun clair peu anthropisés mêlés à de petits 
blocs de craie. Les niveaux forment une couronne 
appuyée contre la paroi de l’excavation, garnissant 
à la fois les alvéoles et le fond de la structure. Le 
dépôt des couches s’est effectué à partir des parois, 
en direction de l’intérieur de la cavité. Au pied 
de la paroi, les premiers niveaux sont stratifiés et 
principalement composés de petits blocs de craie 
détachés de celle-ci. La céramique découverte dans 
ces remblais est majoritairement représentée par des 
vases modelés et dolia, des céramiques fines de types 
terra nigra et terra rubra ainsi que des céramiques 
communes. Cette séquence de fonctionnement est 
datée de la période augusto-tibérienne. Sur le fond, 
un remblai de terre brune a livré des fragments de 
céramiques écrasées sur place (us 21). Nous avons 
principalement de la céramique non tournée datée 
du début de la période augustéenne.

Cette phase a également livré cinq objets 
métalliques ainsi que deux monnaies qui 
proviennent des couches 16 ou 23. Les monnaies 
du site ont été identifiées gracieusement par Daniel 
Gricourt (cabinet des médailles).

La première monnaie est très usée (faces lisses) 
et brûlée avec des traces de métal fondu. Il s’agit 
d’une moitié d’as sextantal ou oncial coupé, entre 
ca 212-211 et 91 av. J.-C., type Janus / Proue de 
vaisseau.

La seconde est un petit bronze scyphate Remi de 
la seconde moitié du Ier s. av. J.-C. qui a également 
brûlé (traces de métal fondu, surtout au revers). 

Dr/ Trois segments de cercles bouletés 
parallèles ; à g., un arc perlé entourant un arc centré 
continu ; à droite et en dessous, feston composé de 
petits arcs de cercles reliés entre eux. 

Rv/ Indéterminé (cheval à g. ?), avec présence 
semble-t-il de deux ou trois globules.

La seconde phase de comblement est caractérisée 
par les niveaux 4 à 15 et 17. Les différentes couches 
sont plus épaisses que pour la phase précédente 
puisqu’elles oscillent entre une dizaine de 
centimètres et 0,40 m d’épaisseur. Les remblais 
hétérogènes de couleur brune contiennent des blocs 
de craie ; les strates inférieures et supérieures surtout 
constituées de cendres et de charbons de bois, sont 
fortement anthropisées (us 5, 7, 14, 15, 17) et sont 
donc plutôt le reflet des activités voisines. Puis, 
nous avons des remblais de terre brune argileuse 
comportant des blocs de craie ou non. Le sommet 
du remplissage est aussi cendreux (us 5 et 7). 

Ces remblais ont livré 55 objets métalliques 
(fig. 51-54, 56) dont treize des quatorze fibules 
découvertes sur le chantier (fig. 53, n° 29-41). La 
monnaie trouvée dans l’us 15 est une moitié d’as 
oncial coupé, frappée entre ca 180 et 91 av. J.-C. du 
type Janus / Proue de vaisseau. Elle est très usée, 
seul le profil droit de la divinité est perceptible à 
l’avers.

La céramique se compose de pièces en sigillée 
lisse et en terra nigra, ainsi que de vases modelés, 
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Fig. 12 - Coupe stratigraphique nord-sud de la carrière.
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Fig. 13 - Photo prise au diagnostic de la coupe stratigraphique nord-sud de la carrière avec à droite, la fosse à plantation 
St 5.
de dolia, de céramiques communes, de cruches et 
d’amphores. Ces éléments permettent de situer la 
seconde séquence de comblement au cours de la 
période Claude-Néron, entre 40/50 et 60/70.

LES RESTES FAUNIQUES

Le comblement de la carrière a fourni un petit 
assemblage de faune qui a été étudié pour le rapport 
par Tarek Oueslati (chargé de recherche au CNRS, 
HALMA, UMR 8164) (Oueslati 2011).

Les niveaux précoces de la carrière n’ont livré 
que des mammifères (bœuf, capriné, cerf, chien, 
équidé, mouton) avec une majorité de restes de 
bœuf. La présence d’un grand bœuf parmi les petits 
bovins, constitue un fait remarquable pour cette 
époque et vient documenter l’évolution locale des 
pratiques d’élevage au début de la romanisation. 
Un os de cerf (scapula) atteste la pratique de la 
chasse.

Pour le milieu du Ier siècle, il faut signaler en 
plus de ces mammifères (sauf le chien), l’existence 
de restes de mollusques marins (coques et huitres) 
et celui d’un coq. Ceci témoigne des effets précoces 
de la romanisation sur l’alimentation carnée. Ces 
changements s’accompagnent de proportions 
égales de porc et de bœuf.

Dans son étude, Tarek Oueslati indique : 
« L’assemblage étudié est dominé par les restes de 
bœuf. Ce dernier est représenté par des os longs pour 
l’essentiel entiers et ayant fait l’objet d’un désossage 
soigné sans qu’on ne cherche à casser les os. Nous 
sommes en présence de déchets de préparation et 
de consommation de ressources animales. Enfin des 
restes d’équidés sont relativement bien représentés 
et il s’agit probablement de restes de cadavres 

de chevaux adultes en position secondaire. Leur 
taille correspond aux moyennes respectives de 
chaque période. La présence à la même période 
de petits bovins et d’un grand bœuf illustre une 
hétérogénéité du troupeau peut-être liée à un 
approvisionnement à partir de sites sur lesquels 
les pratiques de l’élevage sont différentes. En effet, 
les investigations conduites dans la région nord 
suggèrent que les établissements ruraux améliorent 
leur bétail à deux vitesses, les villae livrant le plus 
d’animaux appartenant au gros format.

Malgré la taille réduite de l’échantillon, cette 
étude a permis de déceler certains aspects de 
l’exploitation des ressources animales avec la 
transformation des carcasses de bœuf à des fins 
alimentaires, la recherche spécialisées de pointes en 
bois de cerf, la chasse du cerf et le rejets de cadavres 
de chevaux dans cette structure. Du point de vue 
qualitatif, l’effet de la romanisation se fait sentir 
avec l’apparition d’un grand bœuf dès l’époque 
augustéenne et la transformation de l’alimentation 
carnée au milieu du Ier siècle de notre ère avec 
l’introduction des mollusques marins et des oiseaux 
de basse-cour. Nous sommes donc en présence 
d’une population qui a adopté dès le milieu du 
Ier siècle les nouvelles tendances alimentaires ce qui 
est loin d’être systématique à cette période comme 
l’atteste de nombreux sites romains où, les oiseaux 
de basse-cour et les mollusques marins sont absents 
et où hippophagie et cynophagie sont encore des 
pratiques communes ».

LE TRAVAIL DU FER

Des scories ont été retrouvées principalement 
dans les niveaux cendreux 7 et 17. Elles ont été 
étudiées par Benjamin Jagou (Inrap).
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Fig. 14 - Coupe stratigraphique ouest-est de la carrière.
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Fig. 15 - Photos de la coupe stratigraphique ouest-est de la carrière.

Fig. 16 - Inventaire général des déchets sidérurgiques.

Fig. 17 - Exemple de culot.
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2906 g de déchets divers ont été ramassés au sein 
des différentes couches constituant le remblaiement 
supérieur de la carrière 201. On observe la présence 
de déchets issus uniquement d’activité de post-
réduction et plus particulièrement de travaux de 
forge. Hormis 11 fragments de parois, l’ensemble 
des déchets étudiés est des culots de forge (fig. 16). 
Cette catégorie de rebuts est formée suite aux 
passages répétés du fer en cours de martelage 
dans le foyer de forge. Il constitue plus de 90 % 
des déchets. Le poids de ces culots varie entre 30 
et 320 g et la médiane est de 124 g. Les dimensions, 
quant à elles, varient entre 20 et 83 mm pour l’axe 
de ventilation et entre 30 et 80 mm pour l’axe 
perpendiculaire. On retrouve sur ces derniers les 
trois faciès caractéristiques (Le Carlier et al. 2007) : 
les culots en scorie grise dense (SGD, 30 % des 
culots), en scorie ferreuse rouillée (fig. 17) (SFR, 
59 % des culots) et en scorie argilo-sableuse (SAS, 
11 % des culots).

L’étude macroscopique des culots de forge 
apporte un premier éclairage sur les activités qui 
les ont produits. La surreprésentation des faciès 
SGD et SFR atteste de travaux de martelage à 
chaud sur l’enclume. La présence de faciès SAS 
démontre quant à elle l’utilisation d’ajout (silice, 
barbotine, etc.) dans les procédés techniques. Cette 
utilisation prouve l’élaboration d’objet demandant 
un savoir faire technique plus important. Malgré un 
échantillonnage varié, la faible quantité de déchets 
mis au jour ne permet pas d’avoir une interprétation 
plus poussée sur la production métallurgique. 

Les restes découverts dans les remblaiements 
supérieurs de la carrière 201 ont été produits lors 
d’un travail de forge. Ces indices démontrent 

Fig. 18 - Photos de la hache polie (D. Bossut, Inrap).

l’existence d’un espace de travail du fer situé à 
proximité de l’ancienne carrière qui a servi d’espace 
de rejet.

UN VESTIGE D’UNE OCCUPATION
NÉOLITHIQUE

La mise au jour d’une lame de hache en silex poli 
dans le quart sud-est de la carrière est anecdotique. 
Elle complète cependant la documentation 
concernant l’occupation néolithique du site. Sa 
description est due à Emmanuelle Martial (Inrap et 
UMR 8215 Trajectoires).

Une lame de hache en silex soigneusement polie 
(fig. 18) a été exhumée dans les Us 9-13. Elle était 
associée à la seconde phase de comblement de cette 
carrière utilisée comme dépotoir jusqu’au milieu du 
Ier s. ap. J.-C. Intégralement conservée, de section 
biconvexe, cette hache mesure 155 mm de long sur 
67 mm de large au niveau du tranchant et 28 mm 
d’épaisseur pour une masse de 338 g. Son état de 
surface est très bon malgré quelques stigmates 
d’usure sans doute liés au contexte d’enfouissement : 
traces de rouille dues au contact avec un instrument 
en fer et esquillement du tranchant et de la base. Elle 
a été façonnée dans un silex crétacé de couleur gris 
clair opaque présentant de nombreuses structures 
hétérométriques de teinte crème, nettement 
découpées dans la matrice et légèrement plus 
grenues, qui rappelle le silex campanien exploité dans 
les minières de Spiennes (Bassin de Mons, Hainaut 
belge), du Néolithique moyen au Néolithique final 
soit aux IVe et IIIe millénaires avant notre ère. Cette 
lame de hache, qui ne semble pas avoir fait l’objet 
d’un recyclage à l’époque antique, se trouve remaniée 
dans une couche détritique de la carrière.
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Fig. 19 - Vue du four découvert dans le comblement de la 
carrière au diagnostic.

Fig. 20 – Coupe du puits implanté dans la rampe de la 
carrière.

Dans le laps de temps compris entre l’abandon 
de la carrière et son comblement final, un four 
(St 210) et un puits (St 211) ont été creusés dans 
l’épaisseur du remblai (fig. 9).

Le four 210 a été creusé à partir de l’Us 18, à 
environ 0,80 m sous le niveau supérieur de la terre 
arable (fig. 19). Dans sa partie fouillée, il présente 
une forme quadrangulaire avec un fond légèrement 
en cuvette et des parois verticales rubéfiées. Sa 
profondeur est de 0,20-0,25 m. Sur le fond apparaît 
un niveau noir cendreux. Le remblai de comblement 
ne comportait aucun mobilier céramique susceptible 
de fournir un élément de datation.

Le puits St 211 se trouvait au niveau de la 
rampe d’accès de la carrière. Une coupe a été 

effectuée rapidement à la pelle hydraulique avant 
rebouchage. Son creusement apparu sous l’us 17 
se poursuit dans la craie géologique. L’ouverture 
circulaire de pratiquement 3 m de diamètre 
comporte en son centre un remblai plus cendreux 
d’un diamètre d’1,40 m (fig. 20). Un bois de cerf a 
été découvert au sommet du remplissage. Le bois de 
chute est pratiquement complet, seules les pointes 
des andouillers ont été prélevées. Les fragments 
de céramiques retrouvés dans le comblement sont 
datés du milieu du Ier siècle.

Pour sceller définitivement l’excavation, un 
épais niveau de blocs de craie d’au maximum 
0,50 m est apporté et compacté principalement 
dans la partie nord de la carrière (us 4). Ceci montre 
d’une part que toute la craie extraite n’avait pas 
été totalement employée et d’autre part que le 
matériau était probablement stocké à proximité du 
creusement, en attente de son utilisation, si bien que 
les personnes ayant procédé à ce remblaiement final 
ont trouvé le remblai sur place. En troisième lieu, 
ce remblai final montre que les personnes qui ont 
bouché l’excavation ont voulu qu’elle disparaisse 
totalement et définitivement du paysage. On ne 
peut sur ces questions en rester qu’au stade des 
hypothèses, l’une d’elles serait que le propriétaire 
de l’établissement voisin aura voulu « niveler » 
son terrain. D’autres questions se posent quant à 
l’origine du remblai qui a servi à combler la carrière 
(un volume important).

À proximité ou en partie sur le bord nord de 
la carrière, deux fosses ont été mises en évidence 
(St 2 et 3) après son comblement final, mais elles 
n’ont pas été testées au diagnostic et n’ont pas été 
retrouvées pendant la fouille.

La craie exploitée a subi l’action du gel, elle 
est donc friable et se délite suivant les fentes et 
les diaclases naturelles qui l’affectent en petits 
blocs d’au maximum une dizaine de centimètres. 
De mauvaise qualité, elle ne peut pas être utilisée 
pour la fabrication de moellons. Les blocs auraient 
pu servir à confectionner de la chaux cependant, 
aucune trace de four à chaux n’a été mise en 
évidence dans les zones décapées ; de plus, les blocs 
prélevés étaient de dimensions trop réduites pour 
pouvoir être transformés en chaux. En revanche, la 
craie pourrait avoir servi à faire des fondations en 
craie compactée (voir l’exemple des fondations des 
bâtiments découverts sur le site) ou, mêlée à des 
silex, être utilisée dans des niveaux de chaussée, 
comme nous en avons déjà rencontrés dans la ville 
antique de Saint-Quentin, ou encore à Vermand, rue 
Charles de Gaulle (Collart et al. 2011).

La présence d’une carrière d’extraction de craie 
de l’époque augustéenne est assez rare et étonnante.  
En effet, les habitations construites à cette période 
sont principalement en bois et torchis. Aucune 
construction augustéenne utilisant des blocs de 
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Fig. 21 - Vue de la zone 1 prise depuis le nord.

Fig. 22 - Vue de la zone 1 prise depuis l’ouest.

craie n’a été repérée dans les zones explorées. Il faut 
donc se demander à quoi pouvait servir le matériau 
extrait sur le site. Peut-être était-il transformé en 
chaux ou bien était-il épandu dans les champs ?

LA FERME ANTIQUE

Après peut-être un court hiatus, cette installation 
s’inscrit dans la continuité de la ferme précoce. Les 
constructions sur poteaux des anciennes installations 
sont remplacées par un bâtiment sur fondations 
de craie. Cette évolution dans les techniques de 
construction fournit une information d’ordre 
chronologique : en milieu rural, les fondations en 
craie tassée ne deviennent courantes qu’à partir du 
milieu du IIe siècle (Bayard & Lemaire 2014, p. 65).  
D’après l’étude céramique, le bâtiment semble 
être édifié dans la seconde moitié du Ier siècle et 
abandonné vers le milieu du IIIe siècle.

La structure excavée St 10-110

La structure est creusée dans le lœss et la marne 
sur 0,85 m de profondeur. Elle est quadrangulaire 

à fond plat et mesure 2,50 m sur 2,10 m. Son 
remplissage est constitué d’un remblai brun 
homogène qui contenait quelques fragments de 
céramiques modelées, de céramiques communes, 
d’une terra nigra ainsi qu’un dolium sur lequel figure 
un graffiti (fig. 43, n° 136). Ces éléments permettent 
de situer la période d’utilisation de la structure 
à partir du milieu du Ier siècle jusqu’au début 
du IIe siècle. La structure à parois verticales,  est 
l’exemple d’une cave ou d’un cellier qui devait se 
trouver à l’intérieur d’un bâtiment, probablement 
sur poteaux, dont les vestiges ont aujourd’hui 
complètement disparu. D’une faible surface, elle 
correspond au type 3 des caves et celliers défini par 
D. Bayard et P. Lemaire (Bayard & Lemaire 2014, 
p. 72-76). 

Le bâtiment

Cette bâtisse est orientée NNO/SSE et se 
superpose aux traces de construction de la phase 
précédente notamment sur la cave 110. Les 
fondations de craie St 128-129 sont implantées dans 
le comblement de l’excavation (fig. 23-24).
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Fig. 23 - Détail des constructions de la zone 1.

Fig. 24 - Vue de la cave 110 traversée par les fondations en 
craie 129 (au premier plan) et 128.

Du bâtiment, traversé à l’ouest et au nord par 
une tranchée de la Première Guerre mondiale, ne 
subsistent que quelques portions de fondations de 
craie et une cave (fig. 21-22). Lors du comblement 
de la tranchée, les terrains la jouxtant ont été nivelés 
causant la disparition de la plupart des fondations 
du bâtiment. Quand elles sont préservées, les 

fondations sont larges de 0,80 m et d’une épaisseur 
de moins de 0,10 m.  Seules exceptions, les fondations 
128 et 129 qui se superposent à des structures en 
creux, ont une épaisseur de 0,80 m. À partir des 
rares traces mises au jour, nous pouvons déduire 
que le bâtiment se composait d’au minimum deux 
salles (St 190 et 191) séparées par la fondation 128 
La cave 120 qui déborde de sa paroi sud était située 
dans l’angle sud-est de la structure 191 (fig. 23).

Fig. 25 - Vue de la cave 111 en coupe.
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Les salles St 190-191

La salle St 190 est la moins bien conservée, elle 
est délimitée à l’ouest par la fondation occidentale 
St 119 et au sud-est par les St 128-129 qui forment 
un angle. Le côté nord coupé par la tranchée 
de la Grande Guerre a complètement disparu. 
Cependant, le prolongement de la fondation ouest 
observé au nord de cette tranchée permet d’estimer 
sa largeur minimale. Ses dimensions seraient de 
11 m sur 7,5 m minimum soit environ 83 m².

Dans l’angle sud-est de la pièce, nous avons 
découvert à la fin du chantier, une zone légèrement 
rubéfiée (St 111) qui s’est avérée être une excavation 
aménagée, creusée dans le limon argileux. Elle 
devait être quadrangulaire de 1,90 m de long entre 
les parois verticales observées et présentait un fond 
plat. La profondeur conservée est de 0,70 m. La 
paroi occidentale était rubéfiée sur une épaisseur 
d’environ 0,10 m tandis que la paroi orientale était 
renforcée au contact de la structure antérieure St 110, 
par un minimum de sept assises de moellons (fig. 23, 
25). Le remblayage s’est effectué depuis le côté ouest 
comme l’indique le pendage visible sur la photo. La 
base du comblement est constituée de rejets d’argile 
rougie (torchis ou paroi ?) et la partie supérieure 
d’un limon argileux gris clair. Les quelques tessons 
découverts indiquent que l’aménagement est 

Fig. 26 - Plan de la cave 120 et coupes de l’accès 107 implanté dans le fossé 122.

abandonné au cours des IIe-IIIe siècles. La structure 
111, qui est de même type que la cave/cellier 110, 
l’a vraisemblablement remplacée au moment de la 
construction du bâtiment sur fondation de craie.

La salle St 191 placée au sud de la précédente, 
est définie par ses angles sud-ouest et nord-est ; ses 
dimensions sont de 11 m de long sur 8 m de large 
soit une superficie estimée de 88 m².

Le bâtiment avec ses deux salles aurait une 
largeur totale de 12 m sur 17 m au minimum  sans 
compter l’extension  constituée par la cave 120. 

La cave St 120

Placée en partie dans l’angle sud-est de 
la pièce St 191, la cave déborde de 2,20 m de 
la limite méridionale de l’espace St 191. Son 
orientation, légèrement différente de celle des 
pièces précédentes, indique qu’elle doit avoir été 
construite dans une seconde phase de réalisation 
du bâtiment (fig. 23, 26-29). La profondeur actuelle 
de l’excavation, creusée dans le limon argileux puis 
dans la marne, est d’1,40 m. Le faible encaissement 
de la cavité illustre le dérasement du site qui 
a entrainé la disparition probable de plusieurs 
dizaines de centimètres d’épaisseur de fondations 
et de niveaux d’occupation (fig. 30).
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Fig. 28 - Vue de la cave 120 depuis le nord avec les niches 
à droite et le bloc de jambe à gauche.

Les dimensions extérieures sont de 5,50 sur 5 m 
et intérieures de 4,35 m sur 2,90 m (12,60 m²). Un fin 
niveau de craie compactée installé à même la marne 
constitue le sol. Les murs en grande partie récupérés 
ont une hauteur maximale de 0,50 m, pour une 
largeur de 0,70 m (fig. 26-29). Ils sont construits en 
petit appareil de moellons de craie dont il ne reste au 
maximum que cinq assises. Le mur oriental St 103 
est constitué de deux panneaux séparés par un gros 
bloc calcaire taillé en rectangle et posé verticalement 
(chaîne ou jambe). Il mesure 0,35 m de large pour 
0,70 m de hauteur et est profond de 0,55 m. Dans le 
mur sud (St 104), deux emplacements de jambe ont 
été relevés de part et d’autre du panneau en petit 
appareil préservé (fig. 28). Les chaines viennent 
renforcer la superstructure et devaient également 
avoir pour rôle de supporter les poutres du plancher.

Le mur occidental (St 105) est à moitié placé à 
l’extérieur de la salle 107. Il comporte deux niches 
semi-circulaires (St 105a et 105b) réalisées en petits 
moellons de craie, dont ne subsistent qu’une à 
cinq assises (fig. 28-29). Elles ont respectivement 
pour ouverture 1,08 et 1,15 m et sont profondes de 
0,75 m par rapport au parement du mur. Les voûtes 
des niches étaient récupérées ; à l’origine, elles 
devaient probablement être de type en cul-de-four. 
Il n’y avait aucun creusement ou d’aménagement 
particulier sur le sol des niches. Un chapiteau très 
abimé a été découvert dans la niche 105a. 

L’entrée de la cave (St 107) débouchait dans 
la salle St 191, contre sa paroi orientale ; elle est 
implantée dans le comblement du fossé St 122 
(fig. 29). Le mur St 125 ancré dans le substrat 
argileux de 0,50 m se trouve dans le prolongement 
du mur de la cave et de la fondation St 129. C’est le 
seul vestige de l’escalier, les marches ont totalement 
disparu lors du pillage des murs de cave. La largeur 
du creusement de l’entrée est d’1,20 m. La distance 
entre le parement du mur nord (St 106) et l’extrémité 
nord du mur St 125 est d’1,80 m. La différence entre 
le sommet du mur St 125 et le dessus du mur St 106, 
dont nous avons trois assises et le blocage d’une 
quatrième rangée est d’un mètre. Cet état indique 
que la base de l’escalier ne se trouvait pas au niveau 
du sol de cave mais sur un palier placé au minimum, 
sur le sommet de la quatrième assise du mur soit à 
0,45 m de hauteur. La suite de la descente se faisait 
soit par une échelle de meunier, soit par un escalier 
de bois posé sur le sol de la cave.

Le comblement de la cave semble avoir été 
effectué après récupération des moellons de 
parement (fig. 30). Les premiers niveaux qui 
couvrent le sol comportent de nombreux moellons, 
des blocs de craie et du mortier provenant de 
la partie supérieure des murs (us 24 à 29). Les 
autres remblais sont principalement argileux et 
comportent des petits blocs ou des granules de 
craie (us 15 à 23). Dans les remblais de comblement, Fig. 29 - Vue de la cave 120 et de son accès 107.

Fig. 27 - Vue générale de la cave 120 depuis le nord.
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Fig. 30 - Coupe stratigraphique du comblement de la cave.



RAP - 2019 n° 3-4 - Christophe HOSDEZ, Cyrille CHAIDRON, Alexia MOREl et al. - Les occupations protohistorique et antique du site de Rouvroy (Aisne).

114

peu de mobilier a été trouvé et le sol de cave semble 
avoir été nettoyé avant abandon.

À proximité du mur oriental St 103, une limite 
apparaît dans le comblement. Il pourrait s’agir 
du bord d’une tranchée creusée dans les remblais 
afin de récupérer les moellons ou les gros blocs 
calcaires insérés dans le mur. Les couches 1 à 7 
correspondent au rebouchage de cette seconde 
phase de récupération.

L’élévation des murs devait être en bois et 
torchis et la couverture en tuiles comme l’indiquent 
des fragments de matériaux trouvés dans les 
remblais du comblement supérieur (us 15, 17, 20). 
Ces niveaux ont également livré les fragments 
d’au minimum trois meules. Les fragments de 
céramiques découverts dans les niveaux de remblai 
permettent de dater le comblement de la structure 
entre la fin du IIe siècle et le troisième quart du siècle 
suivant (fig. 47).

La situation de la cave dans un angle de 
bâtiment correspond probablement à un pavillon 
d’angle. De nombreux bâtiments dotés d’un ou 
deux pavillons d’angle partiellement saillants ont 
été photographiés et décrits par Roger Agache 
(Agache 1978, p. 287-294), par exemple à Plachy-
Buyon ou à Démuin (Somme) ou découverts lors 
des grands travaux (Bayard & Lemaire 2014, p. 71).

Les autres structures

En périphérie du bâtiment se trouvaient des 
fosses ainsi qu’un puits.

Les fosses St 160 et 161 sont peu profondes et 
à fond plat. Creusées dans le limon argileux à l’est 
du bâtiment précédent, ces excavations sont peut-
être des fosses d’extraction d’argile ; l’argile aurait 
alors été utilisée pour la construction des murs 
réalisés en torchis ou en pisé. D’après D. Bayard 
et P. Lemaire, « La fonction première des centaines 
de fosses qui parsèment nos sites est la recherche 
de matériaux de construction, en l’occurrence du 
limon pour fabriquer le torchis. La plupart des 
fosses d’extraction sont de petites dimensions et 
localisées à proximité immédiate des constructions 
à réaliser. Elles reflètent une activité menée à 
l’échelle domestique. Elles sont souvent comblées 
rapidement avec des remblais divers » (Bayard & 
Lemaire 2014, p. 81).

Le mobilier céramique récolté est daté du milieu 
du Ier jusqu’au milieu du IIe siècle. Une fibule de 
type Feugère 9b a été trouvée dans la fosse 161 
(fig. 53, n° 28). Ces éléments permettent d’établir 
une fourchette chronologique correspondant selon 
toute vraisemblance à la période d’édification de la 
bâtisse.

Fig. 31 - Coupe du puits 138, le trou dans la coupe 
correspond à l’emplacement d’un grès.

Fig. 32 - Vue de la structure 130 avant la fouille avec à 
droite la rangée de moellons (St 131).

Un groupe de fosses plus récentes St 157, 175 et 
176 pourrait également avoir une fonction identique 
à celles des structures précédentes et correspondre 
à une phase de réfection des bâtiments. 

Le puits (St 138) se situe au nord-ouest des 
constructions (fig. 3). Il a été sondé à la pelle 
hydraulique sur une profondeur de 2,80 m et 
rebouché rapidement, ses parois en craie étaient 
très friables. Son profil est en forme d’entonnoir, le 
diamètre à l’ouverture est de pratiquement 4 m puis 
se réduit progressivement pour atteindre, à 2 m de 
profondeur, un diamètre d’1,20 m. De gros grès non 
taillés ont été découverts dans son comblement 
(fig. 31). Les quelques tessons récoltés datent 
principalement des IIe et IIIe siècles.

La structure semi-excavée St 130

Placée à 3 m et à l’ouest de la limite nord du 
bâtiment, cette structure se présente sous la forme 
d’un carré de 4 m de côté implanté dans la marne 
et/ou le limon argileux sur 0,45 m de profondeur. 
Son comblement supérieur avait été perturbé par 
un impact d’obus de la Première Guerre mondiale 
(fig. 32-33).
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Fig. 33 - Plan et coupe de la cuisine 130.

Fig. 34 - Vue de la cuisine depuis le sud dont seul le quart nord-ouest n’est pas fouillé.

Plusieurs aménagements ont été observés 
dans le côté oriental, qui peut être divisé en trois 
parties (fig. 33). L’accès à la structure semi excavée 
s’effectue dans l’angle nord. On y descendait par 
un escalier dont deux marches de 1,20 m de long, 
0,50 m de large, hautes respectivement de 0,10 et 
0,15 m étaient partiellement conservées (fig. 35).

Au centre, le substrat marneux n’a pas été creusé, 
il forme une avancée large d’1,25 m qui pénètre 
d’un mètre à l’intérieur de l’excavation. L’avancée 
peut correspondre à l’emplacement d’un foyer ou 
d’un four dont la sole peut être réalisée de silex et 
d’argile. Une rigole creusée dans la marne entre 
les marches et l’avancée ainsi que l’emplacement 
d’un trou de piquet indiquent que les parois de la 
plateforme devaient être maintenues en place par 
des planches en bois (fig. 33-35).

Enfin, entre le foyer et la paroi sud, un espace 
est laissé libre probablement pour le stockage des 
matériaux de combustion.

Des exemples de four implanté dans des 
anciennes caves ou des structures de type fond 
de cabane ont déjà été découverts en Picardie, par 
exemple à Villers-Vicomte (Oise) (Prilaux 1994) ou 
à Bettencourt-Saint-Ouen (Somme) (Lemaire 1999b ; 
Bayard & Lemaire 2014). Mais l’hypothèse la plus 
probable est celle d’une cuisine (Maune et al. 2013, 
p. 1-9). En effet, les plateformes de cuisson sont 
situées en hauteur. Le plan de la cuisine découverte 
à Grand (Vosges) est celui qui correspond le plus 
à celui de Rouvroy. L’entrée est placée du même 
côté que la batterie de cuisson réalisée en pierres 
maçonnées (Gazenbeek et al. 2013).
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Fig. 35 - Vue de l’accès et de l’avancée ainsi que de la 
céramique déposée dans un trou de poteau.

Un mur, réalisé en pierres sèches à l’aide de 
moellons de craie et de grès, stabilisait le substrat 
argileux de la paroi sud. La largeur du parement, 
préservé avec son blocage sur quatre assises, est de 
0,25 m (coupe fig. 33). Sur le fond de l’excavation, 
contre et presqu’au centre de cette paroi, quatre 
trous de poteau profonds d’une dizaine de 
centimètres pour un diamètre de 0,10 à 0,18 m, 
délimitent un espace de 1,25 sur 0,55 m (fig. 34). 
Cet aménagement peut correspondre à une étagère 
dont les supports étaient ancrés dans le sol de 
l’excavation. Face à l’entrée et contre la paroi nord, 
une céramique pratiquement intacte se trouvait à 
l’intérieur d’un creusement qui pourrait, à l’origine, 
avoir été un trou de poteau. Il s’agit d’une imitation 
de sigillée, un vase de type Déchelette 72 (fig. 35 et 
fig. 48, n° 173).

Aucune trace correspondant à la toiture, qui 
selon toute vraisemblance devait protéger la cuisine 
St 130 n’a été mise en évidence. Cela s’explique très 
certainement par les terrassements qui ont affecté ce 
secteur et en ont détruit les niveaux superficiels sur 
une profondeur d’au moins 0,40 à 0,50 m. L’absence 
de fragments de tuiles dans le comblement indique 
que la couverture était probablement constituée 
de matériaux périssables. Les poteaux supportant 
la toiture étaient plantés dans des sablières posées 
directement sur le sol ou sur un muret ou bien ils 
étaient ancrés dans le substrat à l’extérieur de la 
structure.

Le fond de l’excavation correspond au sous-
sol géologique marneux laissé « brut » après son 
creusement. à l’emplacement des quatre poteaux ainsi 
qu’en plusieurs autres endroits, la marne a pris une 
teinte orangée sous l’action de la chaleur.  Les cendres 
du foyer étaient vraisemblablement étalées sur le 
sol de la structure. Son comblement s’est fait assez 
rapidement avec l’apport d’un remblai important 
(us 3) qui contenait de nombreuses cendres, des blocs 
de craie et pratiquement la totalité des céramiques et 
des objets découverts dans la structure (cf. infra, études 
de C. Chaidron et d’A. Morel).

Du mobilier métallique représenté par une 
poignée delphiniforme (fig. 52, n° 21) et des plaques 
en bronze a été découvert dans les remblais ainsi 
qu’un ensemble céramique composé de plus de 
70 vases, dont de nombreux pratiquement complets 
(fig. 48). Cet ensemble se compose de sigillées 
d’Argonne comme une bouteille, des bols et des 
mortiers, d’un gobelet métallescent, des dolia, des 
plats à vernis rouge pompéien, des mortiers et des 
amphores à pâte claire ainsi que des céramiques 
communes ou des terra nigra tardives du Vermandois 
et de Champagne. L’étude céramique indique que 
la structure 130 (probablement une cuisine avec son 
foyer) comporte une « batterie » de cuisine complète 
et représente un ensemble remarquable, par sa 
valeur numérique et par sa composition techno-
typologique. De nombreux vases sont complets et 
présentent des stigmates d’une action violente du 
feu.

Une monnaie brûlée, avec d’importantes traces 
de métal fondu, et corrodée de Faustine provient 
également du comblement : Faustine I divinisée 
(sous Antonin), sesterce, Rome, entre 148 et 161, 
type indéterminé (personnage féminin debout).

Comme la monnaie, de nombreux objets 
métalliques et des céramiques étaient brûlés. Le 
comblement de l’aménagement 130 s’est effectué 
dans les années 250-260.

LES CÉRAMIQUES

La céramique de Rouvroy offre un panel large 
et complexe autorisant d’appréhender le faciès 
en usage dans ce territoire à différentes périodes 
antiques. L’élément marquant est la carrière 201 
dont les comblements ont livré une masse mobilière 
importante pouvant correspondre à un ensemble 
de référence local/régional pour la période julio-
claudienne et notamment le milieu du Ier s. ap. J.-C.

La Tène finale-augustéen

Une petite série de structures a livré un mobilier 
ne permettant pas de proposer une datation 
plus précise que celle couvrant la période de La 
Tène finale à la période augustéenne (voire, pour 
certaines de La Tène finale à la fin de la période 
julio-claudienne : St. 116, 153, 154, 156, 157, 180 et 
jusqu’à la fin de la période julio-claudienne pour 
les st. 186, 162). Un seul élément notable peut être 
signalé, il s’agit d’un fragment de godet à sel.

La carrière 201

Le mobilier contenu dans le comblement de 
la carrière 201 est en tout point remarquable 
mais présente, malheureusement, de nombreux 
recollages entre les différentes couches 
stratigraphiques rendant, de facto, délicate la lecture 
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de la chronologie. Malgré tout, il permet aisément 
de déterminer le faciès céramique de ce secteur 
dans une période donnée, comprise pendant la 
dynastie julio-claudienne. Les éléments permettant 
la mise en place d’un terminus ante quem concourent 
à placer cette limite vers les années 45-60 ap. J.-C. 
(infra).

La masse documentaire comprend 3293 
fragments pour une estimation du nombre de vase 
à 533 individus.

La catégorie la mieux représentée est la 
céramique de technologie modelée (comprenant 
la vaisselle, les vases de stockage et les vases 
horticoles) avec 1 283 tessons et 215 vases soit près 
de 39 % des fragments de cet ensemble et 40,3 % des 
vases. La céramique de technique mixte (tour lent, 
tournassage) ne représente que peu d’éléments, 
4 vases pour 7 tessons. Ce constat étant fait, les 
données chronologiques dépendent principalement 
des céramiques fines et/ou d’importations mais 
l’aspect technologique peut entrer aussi dans la 
mise en place de la chronologie (infra).

La sigillée : l’argument chronologique (fig. 36)

La vaisselle de table ou liée au service de table se 
divise d’abord technologiquement entre céramiques 
non tournées ou de technique mixte et céramiques 
tournées. Associés à la céramique fine modelée ou 
de technique mixte (10 tessons), quelques vases, à la 
pâte plus grossière témoignent d’une production de 
tradition protohistorique épousant le répertoire de 
la proto terra nigra, comme les pots globulaires P37 
(n° 32 et 84, Deru 1996), l’assiette carénée imitant la 
forme Lamb. 7/TN A1 (n° 73) ou encore le gobelet 
tronconique (n° 42) qui, pour ce dernier, est une 
forme plus originale (Dubois & Chaidron 2013). 

La vaisselle de table ou fine tournée se 
compose de 1 154 fragments pour 186 vases, soit 
respectivement 35 % et 34,9 % de l’ensemble de la 
St 201, ce qui ne manque pas de surprendre. Dans 
cette catégorie, la part de la vaisselle importée 

(hors production locale/régionale, c’est-à-dire hors 
produits des ateliers des Viromanduens : Vermand/
Saint-Quentin et Noyonnais) correspond à près de 
17,8 % des tessons et près de 50 % des vases. Parmi 
celle-ci, la sigillée est bien représentée avec 36 vases 
pour 76 tessons. La répartition stratigraphique est 
très étonnante car 32 des 36 individus en sigillée 
sont situés dans la couche 7.

Le répertoire de la sigillée est largement dominé 
par une forme, le plat à lèvre moulurée Drag 15 (13 
vases sur 36) avec, plus précisément, un Drag 15a2 
(n° 7) et deux Drag 15b1 (n° 5-6). Viennent ensuite 
le plat Drag 18 (9 exemplaires dont 1 Drag 18b 
(n° 8)) et la coupe Drag 27 (9 dont 7 Drag 27c 
(n° 2) et 1 Drag 27b (n° 4)). À elles trois, ces formes 
représentent 31 des 36 vases en sigillée. Les autres 
formes ne sont représentées que par un ou deux 
exemplaires : 2 Drag 24/25 - 1 Drag 24/25a, 1 
Drag 24/25b (n° 1), 1 Ritt.12, 1 Ritt.5a (n° 3). D’un 
point de vue fonctionnel, il ne s’agit que de plats et 
de coupes (dont un Ritt.12). Pour la chronologie, il 
convient de prendre en compte la stratigraphie. En 
effet, la couche 7 est celle où la sigillée est la plus 
nombreuse, contenant, aussi, les formes les plus 
récentes (Drag 18b, Drag 27c). Dans cette couche, 
on ne dénombre pas moins de 32 des 36 vases : 
11 Drag 15, 8 Drag 18, 2 Drag 24/25, 9 Drag 27, 1 
Ritt.12, 1 plat indéterminé.

Seulement deux estampilles ont pu être 
identifiées sur les quatre recensées. Il s’agit de la 
marque FILAB (non dessinable) du potier Labio sur 
Drag 24/25b (n° 1) dont la production semble datée 
de la fin du règne de Tibère jusqu’au début des 
Flaviens (c. 35-80, Polak 2000 ; 30/40-70, Génin 2007). 
Un ouvrage récent propose plus certainement la 
séquence 45-75 (Hartley & Dickinson 2009).

La seconde marque est celle du potier Maccarus i 
(OFI.MACCAR) sur un fond de plat (n° 9). Il semble 
avoir été actif très tôt pour Martine Génin, dans la 
phase de production précoce de La Graufesenque, 
mais la pâte, le vernis et la typologie excluent, de 
facto, une attribution aux productions anciennes 

Fig. 36 - Céramiques sigillées de la carrière.
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de cette officine (15/10 av.-60/70 ap. Génin 2007). 
Pour Marinus Polak, il est principalement daté 
des règnes de Tibère au début des Flaviens (c. 30-
75/80). La marque est identique à la marque M1 
de Vechten datée vers 30-60 ap. J.-C. (Polak 2000). 
La chronologie proposée par notre collègue est 
confirmée par les chercheurs Hartley et Dickinson 
qui proposent 30-65 (Hartley & Dickinson 2009).

Les deux estampilles ont donc un spectre 
chronologique similaire, compris entre les 
années 35/45 et 75/80. La séquence peut être 
vraisemblablement réduite aux années 45-75.

Les formes permettent aussi de préciser la 
chronologie et de limiter à la fin de la période julio-
claudienne. Les formes présentes ici permettent, si 
l’on en croit Martine Génin, d’affiner la datation 
même si les trois formes principales de la structure 
201 (Drag 15, 18, 27) semblent avoir été produites 
dès le règne de Tibère. Leurs déclinaisons présentes 
ici semblent, pour certaines, ne pas être produites 
avant le règne de Claude (Drag 15/17B entre 
40/50 et 90/110, Ritt.12b entre 40/50 et 100/110), 
ce qui nous permet de proposer comme terminus 
les années 40/50 et l’absence des services flaviens, 
attestés en nombre dès 70 ap. à Amiens (Somme), 
par exemple, permet de fixer la seconde limite 
(Dubois & Binet 1996 ; Chaidron & Binet 2006). 
La couche 7 peut donc être datée, sur la base des 
sigillées (formes et estampilles) entre les années 
45/50 et 60/70 ap. J.-C.

L’analyse stratigraphique et l’association 
avec la typo-chronologie des sigillées permet de 
considérer la couche 7 comme la partie sommitale 
d’un ensemble stratigraphique complexe mais 
néanmoins cohérent. En effet, les autres sigillées se 
rencontrent dans les couches 11-17, 13, 15 et 17 et les 
formes rencontrées sont des Drag 18, un Ritt.5a, des 
Drag 15 dont un Drag 15a2 (typologie Dicocer, daté 
entre 1 et 60 ap. J.-C. ; Passelac & Vernhet 1993) ou 
Drag 15A (typologie de La Graufesenque) daté, par 
Martine Génin des années 40/50-70/80 (Génin 2007) 
qui rend contemporaine à la couche 7, la séquence 
11-17. Le Ritt.5a, en présence d’un fragment de 
Drag 18, est daté, toujours selon le même auteur, 
entre 15 et 40 pour la version cuite en mode C. Le 
reste du mobilier associé ne permet pas d’exclure au 
synchronisme avec la couche 7 même si l’argument 
a silentio intervient sur certaines productions plutôt 
caractéristiques de la séquence 40/50-60/70. 

L’absence de sigillée, entre autre, dans la 
séquence stratigraphique 16 à 31 permet de scinder 
la chronologie du comblement en deux : une 
première phase correspondant donc aux couches 
16 et 18 à 31 (NR : 908, NMI : 192) et dont les 
éléments chronologiques permettent de proposer 
une datation augusto-tibérienne (cf. infra) et une 
seconde, des couches 17 et 15 à 7 (NR : 2238, NMI : 
325), datée entre 45/50 et 60/70.

Les données statistiques ne tiennent pas 
compte du mobilier, peu nombreux, collecté en 
surface, lors du décapage puisque présentant des 
éléments beaucoup plus récents et donc totalement 
déconnecté de la datation proposée.

Présentation du mobilier hors sigillée par phases 
chronologiques

Séquence augusto-tibérienne (ca. 25 av.-40 ap. J.-C.)

La céramique fine hors sigillée

Cette catégorie (fig. 37) représente 287 tessons 
pour 54 vases estimés. 97,2 % des tessons et 96,3 % 
des vases appartiennent au groupe des terra nigra 
et proto terra nigra. Les autres éléments, portion 
maigre, se répartissent entre deux techniques de 
terra rubra, les céramiques engobées (TR1a) et les 
céramiques fumigées (1 fragment de tonnelet en 
TR3a Champenois).

Les céramiques fines de mode A, engobées 
ou enfumées, recouvrent une certaine variété 
d’origines. En effet, on ne compte que 8 fragments 
pour 2 vases estimés, provenant de trois centres de 
productions : la Champagne, le Vermandois et le 
groupe Arras-Cambrésis.

Pour la Champagne, il ne s’agit que d’un 
fragment d’assiette en TR1a et d’un fragment de 
tonnelet en TR3a, le groupe Arras-Cambrésis a 
livré la seule forme identifiable, un tonnelet TR1a 
P14 (n° 10, datation : Auguste-Claude/Néron, 
Deru 1996), alors que les productions du Vermandois 
et éventuellement de Saint-Quentin (Aisne) ont 
fourni la deuxième forme identifiable, un tonnelet 
à bord rentrant (n° 11). Pour ce dernier, la forme, 
tulipiforme dérive des calices KL20 ou des pots P30-
32, en version donc allongée. La forme répertoriée 
la plus probante est le tonnelet P33 attesté à Reims 
et daté des règnes d’Auguste à Claude (Deru 1996). 
Si le tonnelet P14 est largement signalé dans le nord 
de la Gaule (Deru 1996), le tonnelet à bord rentrant 
semble bien ancré dans le Vermandois au vue du 
nombre des exemplaires, notamment en terra nigra, 
retrouvés ici (cf. infra), témoignant ainsi d’une 
probable influence du répertoire champenois sur 
certaines productions du Vermandois (cf. supra).

Les céramiques fines de mode B, c’est-à-dire la 
terra nigra et son prototype à pâte plus grossière, 
la proto terra nigra, présentent un répertoire et des 
groupes de productions variés. Mais les productions 
locales sont largement dominantes. Le groupe 
principal comprend une série de pâtes à dégraissant 
de sable de quartz fin à moyen non attribuables 
formellement à un groupe de production. Certaines 
s’apparentent aux groupes du Cambrésis (Nord) 
ou d’Arras (Pas-de-Calais), d’autres présentent de 
fortes similitudes avec les produits du Vermandois, 
d’autres, enfin, se rapprochent des importations 
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champenoises. On compte un plat caréné TN A1, 
un tonnelet à col tronconique à baguette médiane 
(n° 12), un pot à col concave, un pot TN P37 (n° 13), 
un vase à piédestal, une bouteille, des tonnelets de 
type P33 (n° 14-15) (pâte grise sableuse fine), un bol 
hémisphérique (n° 16) (pâte grise sableuse calibrée), 
TN BT4 (n° 17) (pâte grise sableuse avec oxydes 
de fer), un couvercle (n° 18) (pâte grise sableuse 
calibrée).

Pour le groupe d’Arras (NR : 19, NMI : 3), il ne 
s’agit que d’une bouteille TN BT4 et d’un gobelet 
tronconique. Pour le Cambrésis (NR : 12, NMI : 2), 
il n’y a qu’une bouteille à carène arrondie et un 
pot TN P545/56. Le groupe champenois (NR : 5, 
NMI : 5) ne se compose que d’un tonnelet à pâte 
rose fumigée, d’une assiette à paroi convexe peut-
être de type A42 ainsi que d’une assiette et un pot 
ou coupe indéterminés.

Les productions régionales, du Vermandois 
(région de Vermand (Aisne) et du Noyonnais 
(Oise) : pâte grise du Vermandois, noire à cœur 
brun), lato sensu, et, éventuellement du groupe de 
Saint-Quentin (Aisne) représentent 85 tessons pour 
un nombre de vases estimé à 13 individus. Les 
formes s’intègrent parfaitement dans les répertoires 
régionaux (Deru 1996, Chaidron & Dubois 2004) : 
tonnelets type P33 (n° 19-20), vase à col mouluré 
(n° 21), vase piriforme de type Hauviné (n° 22-

Fig. 37 - Céramiques proto TN, TN et TR de la séquence augusto-tibérienne.

23), faisselle (n° 24), pots TN P37 (dont un du 
Noyonnais), TN BT4, assiette TN A1, vase à col 
tronconique, pot TN P43/Amiens 36 et une bouteille 
avec un pseudo engobe.

L’homogénéité du répertoire engagé ici 
pourrait, peut-être, permettre de considérer les 
rares individus diachroniques (2 vases : le pot 
TN P54/56 et l’assiette à paroi convexe TN A42 ? 
et éventuellement le gobelet tronconique n° 25) 
comme intrusifs et provenant de la séquence de 
comblement supérieure (cf. infra).

La céramique commune réductrice (fig. 38-41)

La céramique commune, toute technique 
confondue, de mode B représente 603 fragments 
pour 138 vases estimés. La répartition technologique 
présente une réelle dichotomie puisque 547 
fragments pour 124 vases sont modelés ou 
apparentés (6 fragments pour 3 vases de technique 
mixte, 1 vase présentant éventuellement des traces 
de tournage), soit près de 91 % des tessons de cette 
catégorie et 90 % des vases.

Pour la céramique modelée, il est convenu d’y 
intégrer les vases de stockages ou dolia. Ceux-ci se 
composent de 8 vases (48 fragments) : deux à bord 
rentrant à dégraissant nummulitique (n° 26-27), un 
vase globulaire à bord en gouttière à pâte chamottée 
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Fig. 38 - Dolia de la séquence augusto-tibérienne.

(n° 28) et deux à lèvre oblique, aplatie à pâte proche 
de celle des ateliers d’Arras (n° 29-30).

L’essentiel de la vaisselle modelée est réalisé avec 
une pâte chamottée (60 % des tessons et 65 % des 
vases modelés hors dolia ;  n° 31-57) et ses dérivées 
(10,6 % des tessons et 12,5 % des vases : gravier 
ou oxydes de fer ou petits silex ou sable de quartz 
ou points calcaires ; n° 58-62). Viennent ensuite les 
céramiques à dégraissant nummulitique (20 % et 
12,5 % ; (n° 63-65)) et apparentés (dégraissant type 
coquillier ou points calcaires : 7,3 % et 4,5 % ; (n° 66-
69), celles à dégraissant de sable de quartz (1,8 % 
et 3,6 % ; n° 70), une céramique à dégraissant de 
gravier (0,41 % et 0,89 % ; n° 71), une céramique 
à dégraissant de fragments coquilliers associés à 
des oxydes de fer, des micas blancs et des éléments 
apparentés à de la calcite (0,41 % et 0,89 % ; n° 72) 
et enfin celles à dégraissant de silex (0,41 % des 
tessons, 0 NMI).

Pour les céramiques présentant les traces de 
l’utilisation du tour, les pâtes se divisent en deux 
groupes, celles à dégraissant nummulitique avec ou 
non adjonction d’un sable de quartz et celles à pâte 
chamottée.

En ce qui concerne la typologie, les formes utilisées 
relèvent d’un répertoire présentant de nombreux 
points de convergences avec celui attesté au moment 
de la Conquête et dans les décennies suivantes dans 
le nord de la Gaule (Tuffreau-Libre & Jacques 1999, 
Chaidron & Dubois 2004, 2013 ; Chaidron 2008). 
Soixante-neuf vases ont été identifiés parmi lesquels 

36 formes hautes et 32 formes basses et un micro-
vase. Deux formes dominent. La forme la mieux 
représentée est le pot ovoïde à col concave (n° 120, 
72, 8, 31, 52, 107, à décor digité : 71, 73, 173, 174, 175, à 
col court et décor digité : 57 ; avec trou de réparation : 
78) et notamment de la forme CDN1.8 (Dubois & 
Binet 2000) avec 20 représentants. La seconde est une 
forme basse, il s’agit des écuelles dont la morphologie 
semble être héritée des patinae COM-IT6b (Dicocer 
993) et qui sont au nombre de 10 individus (n° 121, 
125). Ces vases présentent une vasque plus 
profonde que leur prototype, néanmoins, la forme  
de la lèvre peut laisser croire à des imitations. Ce 
phénomène a été observé dans la région d’Arras, 
sur des sites romanisés et notamment militaires 
("Arras-Baudimont", Tuffreau-Libre & Jacques 1999, 
2001 ; "Actiparc", Chaidron & Dubois 2004) pour 
les périodes tardo-républicaine et augustéenne. Ce 
phénomène de copies de vaisselle importée, intégré 
dans les usages n’est pas unique. On le signale en 
différents points de la Gaule Belgique (Chaidron & 
Dubois 2013).

Le reste du répertoire ne comprend pas plus de 
deux à trois individus par formes répertoriées (trois 
dans un seul cas) : bol à lèvre éversée et décor digité 
(n° 45), bol à paroi concave lèvre aplatie, bol/jatte 
à paroi convexe, écuelle CDN1.2 (n° 64), écuelle à 
bord festonné (n°46), écuelle à bord rentrant (n° 45), 
écuelle à paroi oblique, écuelle à paroi oblique/
concave (n° 48-49), écuelle carénée (n° 51, 53, 62), 
écuelle en esse (n° 52), écuelle à paroi concave 
(n° 54), écuelle hémisphérique (n° 55), jatte à bord 
rentrant mouluré (n° 56), jatte à lèvre triangulaire, 
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Fig. 39 - Céramiques modelées de la séquence augusto-tibérienne.

aplatie (n° 61), jatte à paroi oblique (n° 50, 57), jatte 
carénée (n° 66), micro vase (n° 70), petit pot (n° 42), 
pot ovoïde caréné (n° 71), pot à décor digité sur 
l’épaule, pot à lèvre oblique, pot à lèvre triangulaire, 
aplatie (n° 43), pot à profil sinueux et tête aplatie, pot 
ovoïde à col court (n° 44), pot à lèvre éversée. Pour la 

céramique présentant des stigmates de l’emploi du 
tour, les quelques vases identifiés sont un petit pot 
ovoïde (n° 60), un pot à col concave type CDN1.8 
(n° 65), un pot ovoïde à bord rentrant (n° 69), un 
pot à col concave (n° 32). Les formes observées ici 
n’apportent pas d’informations chronologiques plus 
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précises que celles fournies par les céramiques fines. 
Un élément est toutefois original, il s’agit d’un vase 
globulaire (n° 72) dont la pâte et le décor dénotent 
avec les autres éléments contemporains. La pâte est 
grise, douce au touché, comprenant un dégraissant 
hétérogène ne trouvant pas d’équivalent régional. 
La pâte est beige à surface grise, d’aspect « grasse » 
avec de nombreux fragments de coquille, des 
fossiles frasniens (éponge ou corail), de la chamotte, 
quelques quartz opaques roulés, ce qui semblent être 
des feldspaths, quelques oxydes de fer et quelques 
petits micas blancs. Le décor, au bâtonnet est tout 
aussi particulier composé de lignes d’impressions 
réalisées par application de l’extrémité du bâtonnet 

Fig. 40 - Céramiques modelées de la séquence augusto-tibérienne.

encadrant une ligne de chevrons. La convergence 
de ces éléments implique à considérer ce vase 
comme une importation, confirmée par l’absence 
de correspondance typologique dans la littérature 
régionale disponible.

À classer dans la catégorie de la vaisselle de 
table/de présentation, l’assiette carénée imitant la 
forme Lamb. 7/TN A1 (n° 73) s’inscrit dans une 
tradition d’imitation de formes méditerranéennes 
qui a été déjà mis een lumière à plusieurs reprises 
avec la céramique commune (Tuffreau-Libre & 
Jacques 2001, Chaidron & Dubois 2004 et surtout 
Chaidron & Dubois 2013). Les imitations non 
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tournées de plat carénés de type Lamb. 7 sont peu 
fréquents mais peuvent revêtir plusieurs variantes 
comme des imitations carénées comme ici ou comme 
à Roncherolles-en-Bray (Chaidron & Dubois 2013) 
ou alors des types plus convexes comme dans le 
Cambrésis pour la période augustéenne (Willems & 
Dubois 2013). 

La céramique totalement tournée est minoritaire 
dans cette séquence, avec seulement 56 fragments 
pour 14 vases estimés, soit 9 % des tessons et 10 % 
des vases de cette catégorie. En excluant les dolia, les 
proportions remontent, respectivement à 11,2 % et 
12,1 %, autant dire que cette technique est presque 
anecdotique dans cette séquence. Malgré cela, 
elle est caractérisée par une grande diversité de 
pâtes. En effet, aucune pâte ne présente plus de 3 
individus. L’extrême majorité peut être attribuée à 
des productions régionales par comparaisons avec 
les productions du Vermandois déjà appréhendées 
(Dubois & Bourson 2001, Kiefer & Chaidron 2009. 
Groupes des pâtes grises sableuses du Vermandois, 
des pâtes sablonneuses gris beige et des pâtes noires 
à cœur brun). Le corpus est pauvre et ne comprend 
que, pour les pâtes grises sableuses du Vermandois 
(PGSV et dérivées), un pot à col tronconique 
court et lèvre plate (n° 74), un pot à lèvre éversée 
(n° 75) et un pot à col concave (n° 76), pour les 
pâtes sablonneuses gris beige (SGB) une écuelle 
ou bol à bord rentrant SGB 6A (n° 77)  (Dubois & 
Bourson 2001). La forme SGB 6A est directement 
issue du répertoire de la CDN et notamment de 
la forme CDN1.2 (Dubois & Binet 2000) que l’on 
rencontre, par exemple, à l’époque augustéenne à 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise) (Chaidron 2008b) 
jusque dans l’ensemble PDS 70379 daté 30-50 
d’Amiens (Dubois & Binet 2000).

Fig. 41 - Céramiques communes réductrices de la 
séquence augusto-tibérienne.

Les rares éléments exogènes (3 tessons, 2 vases) 
sont à porter au crédit des ateliers du Cambrésis 
(un tesson) et éventuellement de Champagne (pot à 
bord oblique n° 78 ; pot à col concave, n° 79).

La céramique commune oxydante

Pour l’ensemble de la séquence stratigraphique, 
la céramique commune oxydante (hors amphores), 
qu’elle soit liée au stockage, à la préparation ou 
à la cuisson est étonnamment sous représentée. 
L’analyse typologique présente une aberration qui 
n’est pas expliquée, l’absence de mortiers.

 
Seuls 6 tessons ont été collectés dont un semble 

douteux (commune réductrice oxydée ?). Les autres 
fragments comprennent un tesson de pâte claire 
orange micacée à engobe crème (PCOE) originaire 
certainement de Gaule centrale ou du Val de Loire, 
production bien connue à Amiens au cours de la 
période julio-claudienne (Dubois & Binet 2000) 
et cinq fragments de céramique à pâte calcaire 
méridionale, du moins pour les fragments très 
micacés (3 fragments).

Les amphores

Les amphores, identifiées telles quelles, 
composent un ensemble de 16 tessons dans cette 
séquence. Aucun élément morphologique précis 
n’a pu être collecté, mais les pâtes distinguent 
deux individus, une amphore de Bétique Dressel 
7/11 (garum et saumures) et une amphore italique 
de type Dressel 1 (étrusque, probablement de 
l’atelier d’Albinia, Poux 1999). La Dressel 7/11 est 
datée de la période augustéenne, même en Gaule 
septentrionale (tombe B de Goeblange-Nospelt. 
Metzler et al. 1991) et jusqu’au début du IIe siècle 
pour certaines formes (Raynaud 1993).

Séquence Claude-Néron (ca. 45/50-60/70)

La céramique fine hors sigillée 

Cet horizon a livré un abondant mobilier en 
céramique fine de 777 fragments pour 94 vases 
estimés (fig. 42).

La catégorie ultra majoritaire est celle des fines 
de mode B de types terra nigra et proto terra nigra. 
Elles représentent à elles seules 97,3 % des tessons 
(756 fragments) et 90,4 % des vases (85 individus) 
des fines hors sigillées. Les productions non 
régionales (hors Vermandois/Noyonnais) ne sont 
caractérisées que par 150 fragments et 33 vases 
estimés soit respectivement 20 % et 39 % des terra 
nigra. Les groupes majoritaires sont la Champagne 
(48 tessons, 14 vases) et le Cambrésis (77 tessons, 14 
vases). Les produits d’Arras ne sont apparemment 
qu’au nombre de 10 fragments pour un vase mais 
un groupe indéterminé Arras-Cambrai peut avoir 
livré 13 tessons et 2 vases.
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Le répertoire en usage est particulièrement 
diversifié : pot TN P37 (n° 80), P43/48, P54/56, BT4 
(n° 81), couvercle (n° 82) pour le Vermandois, pot à 
col concave en NCB (Commune lissée/proto TN ? 
Vermandois ? n° 83), TN P46 (n° 84) pour ce qui 
semble être le Noyonnais, P37 en pâte grise sableuse 
chamottée (Vermandois ? n° 85), pot à col concave 
à pâte fine à dégraissant nummulitique (n° 86), 
bol en esse (n° 87) et TN P37 (n° 88) attribuable 
probablement au groupe d’Arras, TN A7 (n° 89), 
A39 (n° 90), A1, A42 (n° 91), B1, C8 champenoises, 
tonnelet à bord en gouttière (n° 92), vase à profil 
sinueux (n° 93), peut-être un pot TN P51 à pâte grise 

Fig. 42 - Céramiques fines de la séquence Claude-Néron.

sableuse calibrée (groupe du Cambrésis ?), fonds 
de pots estampillés type probablement P54/56 
(n° 94-95), pots P54/56 (n° 97-98), gobelet (n° 99) du 
Cambrésis ainsi qu’un pot TN P54/56 (n° 100) en 
pâte B des Rues-des-Vignes (Nord) et une bouteille 
à pâte grise fine calibrée TN BT2 (n° 101).

Les éléments chronologiques, complémentaires 
à la sigillée confirment la datation proposée. 
Quatorze des quinze vases de type Amiens 
8-P54/56 proviennent de cette séquence. À l’heure 
actuelle, ils sont datés des années 40/45 au milieu 
du IIe siècle pour Xavier Deru (Deru 1996) et, même 
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s’ils apparaissent au cours du règne de Claude, ils 
sont attestés principalement pendant les règnes de 
Néron et des Flaviens à Amiens (Ben Redjeb 1985) et 
disparaissent vers 120 (Chaidron & Binet 2006). La 
chronologie est la même pour les assiettes en terra 
nigra champenoise A42/Amiens 11, soit vers 40-
100/120 (150 ?), avec, toutefois, un démarrage sous 
Tibère (Chaidron & Binet 2006). Le bol TN B1, imitant 
la forme Ritt. 12, ne peut être produit avant le règne de 
Claude (datation Dicocer 1993, p. 40-70) même si, pour 
Martine Génin, la forme précoce Ritt. 12A est datée 
des années 15/20-30/40 (Génin 2007), datation qui 
n’est pas confirmée dans les ensembles contemporains 
régionaux (Dubois & Binet 1996, 2000).

Une petite série des estampilles sur fond de pots 
de type probablement P54/56 complète le catalogue 
des terra nigra : [S]ANVS (n° 94), ASIDOII (n° 95), 
IISAINOS? (n° 96) et une quatrième illisible (non 
dessinée).

La terra nigra phagocytant la catégorie des 
céramiques fines, à l’exclusion de la sigillée, les 
autres productions sont anecdotiques mais n’ont 
pas perdu pour autant leur valeur chronologique. 

Le bol engobé à décor sablé (n° 102) des 
ateliers lyonnais (pâte jaune dense, engobe brun 
partiellement irisé) est de type Grataloup XXV 
(Grataloup 1988) dont, malheureusement, il ne 
subsiste que le fond, interdisant une identification 
typologique plus précise. D’une manière générale, 
les bols à décor sablé, produits notamment 
dans l’atelier de La Butte à Lyon (le cas ici très 
certainement), apparaissent vers 20/30 avec, pour la 
forme la plus précoce une présence dans l’horizon 3 
de Saint-Romain-en-Gal, soit vers 15/20-40 ap. J.-C. 
La fin de leurs productions pourrait être située 
au cours des premières décennies du IIe siècle, 
sur la foi des données des sites de consommation 
lyonnais (Bertrand et al. 1997). Les informations 
provenant des ensembles amiénois signalent une 
prépondérance de ces produits dans la séquence 
60-80 (Dubois & Binet 1996).

Les céramiques à engobe micacé (5 fragments, 
2 individus) n’ont fourni qu’une seule forme 
typologiquement identifiable, le pot à bord rentrant 
et lèvre oblique DOR2,22 et des fragments à décor 
de bossettes d’un second exemplaire (Deru 1995). 
Un élément remarquable est la présence d’une 
estampille sur un fond de pot (n° 103) dont la pâte 
serait bien celle du groupe des ateliers du Cambrésis 
(lecture : [ ]IVANVS avec NVS rétrograde). Le pot 
DOR2,22 est surtout attesté, à Amiens, dans les 
ensembles 60-110 (Dubois & Binet 1996) mais est 
déjà présent dès 40/50 (Dubois 2002).

Les terra rubra et apparentées (tonnelets beiges) 
terminent la catégorie des céramiques fines. Parmi 
les 15 fragments et les 6 vases estimés, les produits 

provenant des ateliers champenois (tessons et vases) 
représentent 50 % du corpus avec une répartition 
techno-typologique diversifiée : en TR1a, les formes 
A1 ?, A5 (n° 104) et C4 (n° 105), en TR3a, le tonnelet 
P29, en TR3b un tonnelet à décor de chevrons, un 
fragment de vase en TR1c. Le reste des terra rubra 
se divise entre quelques productions probablement 
locales et d’autres plus lointaines, comme des 
ateliers d’Arras (fond de pot/tonnelet) ou de Bavay 
(Nord) (P30-32 en savonneuse). Les terra rubra 
connaissent une disparition progressive, nettement 
observable, dès les années 50-60, à Amiens par 
exemple (Dubois & Binet 2000) pour être ensuite 
absente des ensembles postérieurs à 70 (Chaidron 
& Binet 2006).

	
Le seul tonnelet P21 à ressaut interne (n° 106) 

provient de cette séquence stratigraphique. Sa 
disparition, dans les ensembles de référence 
amiénois est située entre 60 et 80 (Dubois & 
Binet 1996) et même très certainement entre 60 et 
70 car ils sont déjà absents de l’ensemble flavien 
daté vers 70-80/90 de la rue Lamartine à Amiens 
(Chaidron & Binet  2006).

La céramique commune réductrice (fig. 43-45)

Le clivage observé par la céramique fine entre 
les deux séquences stratigraphiques semble moins 
nettement marqué ici au regard de la céramique 
commune de mode B, puisque certains vases, 
facilement reconnaissables, sont reconnus dans 
les deux séquences, rendant, de fait, l’approche 
statistique plus pernicieuse.

L’ensemble mobilier comprend 1139 
fragments pour 174 vases estimés. La répartition 
technologique est beaucoup plus nuancée que pour 
la séquence antérieure mais en n’écartant pas une 
éventuelle surreprésentation du mobilier modelé 
liée aux phénomènes de résidualité. La dichotomie 
technologique se nuance donc car la céramique 
modelée comprend 702 fragments pour 174 vases 
mais, il faut tout de suite pondérer ce résultat 
puisque 320 tessons et 23 vases sont des vases de 
stockage ou dolia (n° 107-109) et des marques avant 
cuisson (n° 110-112) ainsi que 12 fragments pour 2 
vases sont des pots horticoles (n° 113-114).

La vaisselle modelée ne comprend donc, de 
manière effective, que 370 tessons pour 68 vases, 
ce qui la place, numériquement, après la vaisselle 
tournée avec ses 437 tessons pour ses 81 vases. 
Le basculement entre les deux technologies s’est 
donc réalisé au moins au cours de cette séquence 
stratigraphique datée entre 45/50 et 60/70 si ce 
n’est avant. Les informations apportées par les 
opérations archéologiques dans le cœur de la ville 
antique de Saint-Quentin/Augusta Viromanduorum, 
laissent supposer que la céramique tournée prend 
le pas sur la céramique modelée au cours de la 
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Fig. 43 - Vase de stockage, dolia et vases horticoles de la séquence Claude-Néron, inscriptions sur dolia.

période augustéenne. Ce constat s’avère être une 
récurrence dans les centres urbains ou péri-urbains 
d’une partie du nord de la Gaule, comme à Amiens, 
Arras ou dans la vallée de l’Aisne (Chaidron & 
Dubois 2004) où le changement semble s’opérer au 
début de la période augustéenne.

La vaisselle modelée comprend 67 vases 
correspondant à un catalogue relativement 
standardisé. Pour la CDN, il s’agit de bol 
hémisphérique (n° 115), d’écuelle CDN1.2 (n° 116), 
de pot à col concave CDN1.8 (n° 117), de patinae et de 
vase à bord éversé. Pour la céramique à dégraissant 
de chamotte, ce sont un bol hémisphérique, une 
bouteille, une écuelle de la forme CDN1.2, une 
écuelle à bord rentrant (n° 118), une écuelle à lèvre 
aplatie, une écuelle à pan coupé, une jatte à bord 
rentrant mouluré (n° 119), une jatte à col droit 

mouluré, une jatte à lèvre éversée, une jatte à paroi 
oblique, une jatte à profil sinueux, un pot ovoïde à 
bord rentrant (n° 120-123), un pot à col concave et 
décor d’incisions obliques, une jatte carénée (n° 124) 
et une écuelle hémisphérique. Pour les dérivés à 
pâte chamottée, il y a une écuelle à profil sinueux 
(chamotte rouge/brune et points calcaires), un bol 
hémisphérique (n° 125), dégraissant de chamotte et 
de nummulites), une jatte à profil sinueux et lèvre 
triangulaire aplatie (n° 126), dégraissant de chamotte 
et de points calcaires), un pot à col concave (n° 127) 
dégraissant de chamotte et de points calcaires), des 
patinae dont certaines à panse peignée (n° 128-131), 
dégraissant de chamotte et de points calcaires), un pot 
à lèvre oblique (dégraissant de chamotte et de points 
calcaires), une patinae (dégraissant de chamotte et 
d’inclusions noires indéterminées), une écuelle à lèvre 
ronde et paroi convexe (dégraissant de chamotte et 
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Fig. 44 - Céramiques modelées de la séquence Claude-Néron.
de débris végétaux), un pot à bord rentrant (n° 132), 
dégraissant de fragments coquilliers, nummulite ?, 
de fragments de calcite ?), un pot globulaire (n° 72, 
vu dans la séquence antérieure, résiduel), une jatte à 
paroi oblique (n°133), pâte type « Arras » avec points 
calcaires, une écuelle de la forme CDN1.2 (n° 134), 
dégraissant de gravier et une patinae (n°135), pâte 
grise sableuse granuleuse).

Les vases de stockage, relativement nombreux 
(cf. supra), présentent un répertoire composé de 
deux formes majoritaires. La première, le dolia à 
bord aplati rentrant de type Oberaden 113-114 est 
la mieux documentée avec 17 des 23 vases dont 16 
appartenant au groupe des céramiques à dégraissant 
nummulitique (n° 109, 111) et un à pâte noire à cœur 
brun (NCB). Les autres formes se répartissent entre 
les dolia  à bord oblique déjà vus antérieurement et 
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un pot de stockage à col concave en CDN (n° 107). 
Le fait marquant dans cette catégorie est la présence 
de marques réalisées avant cuisson sur la panse. 
Les lectures sont malheureusement tronquées : ]II+[ 
(n° 110), ]V (n°111) et /R[ (n° 112). Une quatrième 
marque a été recensée sur le site, dans la structure 
10 mais elle est aussi non littérale (n° 136). Toutes 
ces marques sont sur des CDN. D’autres marques 
sur des supports similaires ont déjà été observées à 
Amiens, Saint-Quentin ou encore Morvillers-Saint-
Saturnin (Somme) dans des contextes du Ier siècle 
(Dubois & Binet 2000 ; Lemaire 2001 ; Chaidron 2009). 

Enfin, éléments originaux, la présence de deux 
vases (n° 113-114) dont la fonction horticole semble 
assurée par la morphologie, d’une part, mais 
aussi par la présence de trous dans les parois pour 
l’aération des racines (Pline, Histoire Naturelle, XII, 
7, 25). La présence de ces vases semble témoigner 
soit d’un souci d’esthétisme certain du lieu d’où 
proviennent les rejets (vases d’ornement), à moins 
qu’il ne s’agisse de vases liés à une pratique horticole 
(semis, marcottage…). La pâte est similaire à celle 
que l’on attribue pour les dolia aux ateliers d’Arras 
(rue Léon Foucault).

Concernant la céramique commune de mode 
B tournée (77 vases, 438 tessons), le répertoire est 

Fig. 45 - Céramiques communes réductrices de la séquence Claude-Néron.

particulièrement standardisé avec des formes 
basses et des formes hautes dominées par quelques 
types précis. Le type SGB 6A est la forme principale 
pour le groupe des formes basses (Dubois & 
Bourson 2001). Les pâtes proposent des origines 
dans le vermandois (n° 137-141) et d’autres fabriques 
suggèrent d’autres zones de production (n° 142). 
Le type SGB 6B est, quant à lui, moins nombreux 
et ses pâtes présentent la dichotomie des SGB 
6A : Vermandois (n° 143) ou d’autres ateliers non 
répertoriés (n° 144). Des écuelles à bord rentrant, 
dérivées du type patella complètent le catalogue des 
formes basses (n° 145), pâte grise sableuse calibrée 
indéterminée). Les pots présentent, eux aussi, peu 
de variétés. Il s’agit soit de pots à col concave court 
de type SGB 12A (n° 146-148) ou à col concave 
haut (n° 149-152). Les pâtes sont principalement 
issues des ateliers du Vermandois (SGB, NCB 
notamment) et se complètent de fabriques non 
déterminées pour le type SGB 12A (pâtes sableuses, 
chamottées, bioclastiques : n° 148) à l’exception 
d’une importation champenoise de forme SGB 
12A (n° 153). Certains de ces pots vont présenter 
un décor caractéristique de la Gaule septentrionale 
pour la céramique commune, un décor de bandes 
lissées (n° 148-149, 153).
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Enfin, une forme plus originale vient compléter 
ce corpus très stéréotypé, une marmite à pâte 
noire à cœur brun à points de chaux (groupe du 
Vermandois ou de la moyenne vallée de l’Oise) 
représentée par un bord en marli (n° 154).

La céramique commune oxydante (fig.  46)

Dans cet horizon, la céramique commune 
oxydante est moins négligeable avec 133 fragments 
pour 18 vases, soit 6 des tessons et 5,6 % des vases 
de la période Claude-Néron. Les seules formes 
identifiées sont une cruche de type PDS 163 du 
Noyonnais (n° 155, Dubois & Binet 1996), une 
cruche PDS 165 à pâte beige dense (Champenoise ? 
n° 156), d’une cruche à double lèvre du Noyonnais 
pour la céramique de stockage, et pour la vaisselle 
culinaire de mode A, un couvercle à pâte B des 
Rues-des-Vignes (n° 157, pâte grise, surface gris-
beige, cuisson de mode B ?), un plat VRP type 
Blicquy 4A des ateliers du Cambrésis (n° 158) et 
un fond de plat VRP à pâte B des Rues-des-Vignes. 
L’analyse des pâtes témoigne d’apports variés, en 
plus des productions régionales du Vermandois 
(et de Saint-Quentin)-Noyonnais : groupe Bavay-
Famars (Nord), groupe champenois, productions 
méridionales/méditerranéennes. 

La cruche PDS 163 est connue à Amiens dès 
30-50 (ensemble PDS 70379, Dubois & Binet 2000) 
et surtout à partir de la décennie 50-60 (ensemble 
AGR 3100. Dubois & Binet 2000) alors que la cruche 
PDS 165 semble plus spécifique à la seconde moitié 
du Ier siècle (Dubois & Binet 1996). Enfin, le plat 
VRP Blicquy 4A, quant à lui, est attesté à Amiens 
à partir de la seconde moitié du Ier siècle et plus 
généralement pendant la période flavienne (Dubois 
& Binet 1996). 

Les amphores

Le volume amphorique est beaucoup plus 
conséquent dans cette phase chronologique avec 
112 fragments pour 3 individus comptabilisés. Une 
distinction par pâtes permet de monter le nombre 
d’individus à 9. On dénombre donc pour les 
amphores ibériques une Dressel 20, une Dressel 7/11, 

Fig. 46 - Céramiques oxydantes de la séquence Claude-
Néron.

quelques fragments d’une Dressel 281 et peut-
être une Ha. 70, pour les amphores italiques, une 
Dressel 1 (résiduelle) et au moins une Dressel 2/4, 
pour les amphores de Narbonnaise, une amphore 
indéterminée et une amphore probablement des 
ateliers de Marseille, enfin, quatre tessons de ce qui 
semble être une amphore à pâte calcaire (identification 
au Noyonnais incertaine). La variété témoigne de 
multiples approvisionnements, inscrivant le site 
dans un réseau de grands courants commerciaux et 
posent la question du statut si particulier de ce site, la 
chronologie proposée par les amphores n’apportent 
pas d’informations déterminantes.

Au-delà de l’analyse comptable de cet ensemble, 
il convient de remarquer que la composition du 
mobilier, par son volume aussi, dénote avec les 
rejets d’habitats, qu’ils soient urbains ou ruraux 
« classiques ». La surreprésentation de certaines 
formes, l’absence d’autres ne font que relever un 
statut particulier du site d’où proviennent les rejets. 
Les éléments dévolus à la préparation sont peu, voire 
non présents. Le stockage est important, tout comme 
les écuelles ou patinae « individuelles » et les pots à 
cuire et/ou de stockage. De même, la présence, loin 
d’être négligeable, de sigillée ne peut conduire à une 
vision paupérisée des rejets. Nous sommes donc en 
présence d’une composition techno-typologique 
atypique qui ne trouve pas de correspondance dans 
le répertoire indigène classique et montre des signes 
importants de romanisation. Les comparaisons sont 
peu nombreuses et renvoient vers quelques sites 
comme Arras/Actiparc où les écuelles-patinae sont 
légions mais le pas vers une détermination militaire 
des rejets ne saurait être franchi. Tout du moins, il se 
doit de se poser la question.

La séquence de la fin du IIe au 3e quart du IIIe s.

La dernière phase de l’occupation du site va 
être définie par des structures différentes de la 
carrière. Elles sont au nombre de deux, avec un 
mobilier différent mais à la chronologie synchrone 
(structures 20-120, 21 : 87 fragments pour 19 vases) 
(fig. 47). 

Les éléments permettant l’établissement 
d’une datation, malgré l’absence de sigillée, sont 
les céramiques fines exclusivement d’origine 
régionale, de la catégorie des terra nigra tardives. 
Un seul vase à surface blanche lustrée a été trouvé 
dans la structure 21. Il s’agit d’un bol à bord en 
marli (n° 159) produit dans l’atelier des Rues-des-
Vignes (Type 1 dans Deru 2005). Pour ce dernier, 
les données régionales confirment une datation 
qui perdure jusqu’à la période sévérienne (Amiens, 
Saint-Quentin : Hosdez et al. 2010).

1 - Nous remercions Élise Marlière pour cette identification
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La céramique fine est majoritairement 
représentée par la gobeleterie à cuisson réductrice 
(16 tessons pour 3 vases estimés et 8 fragments 
d’une bouteille) et les pâtes distinguent deux 
groupes d’approvisionnement, un courant local 
(Vermandois) et un courant champenois. Les seules 
formes identifiables sont un gobelet à bord en 
corniche imitant la forme Hees 2 (St 21, n°  160) à 
pâte grise et surface bleutée (champenois ?), un pied 
creux de gobelet (du Vermandois) et un gobelet à 
panse guillochée des ateliers champenois. 

La céramique commune réductrice est très 
largement dominante avec 51,4 % des fragments 
et 73 % des vases de ces structures, à l’exclusion, 
de la céramique modelée (8 fragments pour 1 vase) 
puisque le seul vase typologiquement identifiable 
est un pot à col concave type CDN1.8 (Dubois & 
Binet 2000), surtout attesté de La Tène finale à la 
fin de la période julio-claudienne. Elle peut donc 
être considérée comme résiduelle d’autant que des 
fragments à dégraissant de silex, typiques de la 
protohistoire ancienne, lui sont associés (chaque 
structure en a livré).

Sur les 42 tessons et 13 vases estimés, un seul 
vase provient des ateliers de Beuvraignes, dans la 
Somme (un bord en amande), un seul de ceux de 
Champagne, un plat Pissot 3 (Pissot 1988) (n° 161), 
tous les deux dans la St 20-120, ainsi qu’un fond de 
vase à surface lissée (commune réductrice lissée ?) 
originaire du Cambrésis (St 21). Tous les autres 
vases sont donc d’origine locale, voire régionale 
(comme les deux seuls fragments de céramique 
NCB). La production majoritaire présente une pâte 

bien cuite, gris-beige à grise, à dégraissant de quartz 
fins/moyens (type SGB mais mieux cuite. Dubois & 
Bourson 2001) avec un catalogue de formes typiques 
du secteur du Vermandois : PGSV C1b (n° 162), 
PGSV B7a (n° 163), PGSV B8 (n° 164), PGSV C5 (n° 
165), pots à col concave (n° 166-167) et une marmite 
à col tronconique mouluré (n° 168), un plat PGSV 
A3 à pâte grise sableuse de Muille-Villette (Somme) 
(Kiefer & Chaidron 2009), un bol PGSV B3E en pâte 
sablonneuse gris-beige (SGB).

Pour la céramique commune oxydante, le constat 
est particulièrement maigre puisque 8 fragments 
pour 1 vase ont été collectés. Le seul individu 
est représenté par une anse d’une cruche à pâte 
claire orange sableuse, septentrionale. L’analyse 
des pâtes montre des approvisionnements peu 
diversifiés, du Noyonnais et du Cambrésis. Pour 
les amphores (7 fragments), il ne s’agit, là encore, 
que d’informations lacunaires, réparties entre des 
fragments (4) d’amphores du Noyonnais et de 
Narbonnaise, et certainement pour certains tessons, 
des ateliers de Marseille.

La structure 130

La céramique fine 

La structure 130 (probablement une cuisine avec 
son foyer) représente un ensemble remarquable, par 
sa valeur numérique (544 fragments pour 71 vases 
estimés) et par sa composition techno-typologique 
(fig. 48). Les nombreux vases complets et présentant 
des stigmates d’une action violente du feu sont 
autant d’informations typologiques précieuses.

Fig. 47 - Céramiques de la St 20-120 et de la St 21.
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Fig. 48  - Céramiques de la St 30-130.
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La sigillée, hormis un vase de La Graufesenque 
résiduel, est principalement issue des ateliers de 
l’Est et notamment d’Argonne. La répartition est 
la suivante : sur les 7 vases estimés, 1 provient de 
La Graufesenque, 3 de Gaule centrale (2 mortiers 
indéterminés et 1 Drag 45, n° 169), 4 d’Argonne 
(un fond, 2 Drag 38 - n° 170), une petite bouteille 
n° 171) et 1 de l’est indéterminé (Drag 37, n° 172). 
La proportion des produits argonnais permet 
une première approche de la datation. En effet, 
l’équilibre entre les sigillées de Lezoux et celles 
d’Argonne semble s’opérer vers 250-260, et, une fois 
passé 260, l’Argonne est majoritaire, voire exclusive 
(Bayard 2001). La présence encore non négligeable 
des sigillées de Lezoux pourrait être un indice quant 
à la mise en place d’une première limite, située 
vers 250-260, toutefois, la présence d’une sigillée 
de La Graufesenque témoigne de phénomènes 
de résidualité qui peuvent, bien évidemment, 
s’appliquer aussi aux sigillée lézoviennes. À Saint-
Quentin, les dernières données semblent indiquer 
que la sigillée d’Argonne est exclusive vers 250-
260/275 (Hosdez et al. 2010).

La céramique fine engobée, de mode A, imitant 
la sigillée (terra rubra tardive ou « imitation de 
sigillée ») n’est, ici, représentée que par un seul vase 
(34 fragments), un gobelet globulaire dérivé de la 
forme Déch. 72 (n° 173). Il ne porte aucun décor et sa 
forme semble être un mélange entre le Déch. 72 et le 
gobelet LEZ169 daté, pour ce dernier, de la fin du IIe-
début du IIIe siècle (Bet & Delor 2000). Les gobelets 
à décor excisé à engobe non grésé, de productions 
septentrionales et majoritairement du Cambrésis, 
directement inspirés des Déch. 72 en sigillée font 
leur apparition, à Amiens, vers 260 (Bayard 1994). 
Peut-on voir, ici, l’absence de décor excisé comme 
un élément chronologique d’archaïsme et donc 
pouvant descendre la chronologie vers le milieu du 
IIIe siècle ? La présence d’une imitation de Déch. 72 
du Cambrésis à Saint-Quentin dans un ensemble 
daté entre 250 et 260/275 s’inscrit dans le sens de la 
chronologie proposée ici (Hosdez et al. 2010).

Les informations fournies par la sigillée et par 
l’imitation de sigillée du Cambrésis fixe de manière 
cohérente la datation de la constitution de cet 
ensemble vers 260.

Les autres céramiques fines, importées ou 
régionales ne contredisent pas la datation. Le 
gobelet en métallescente de Gaule centrale (18 
fragments, 1 vase), de type LEZ 307 est daté des 
deuxième et troisième quarts du IIIe s. (Bet & 
Gras 1999). Les fines régionales de mode B (terra 
nigra tardives dont certaines céramiques à pâtes 
identiques à celles des céramiques communes mais 
à surface lissée) ne comptent que 8 vases, avec un 
répertoire très limité à des fragments de gobelets, 
un pot à col concave, un bol à lèvre en baguette type 
PGSV B2 (n° 174) (Dubois & Bourson 2001) et un bol 

à probable collerette (n° 175). Les pâtes sont toutes 
du giron vermandois et certaines peuvent être 
rattachées au groupe des pâtes de Saint-Quentin. Le 
gobelet à dépressions à pâte savonneuse de Bavay 
pourrait imiter les gobelets engobés d’Argonne 
connus à Amiens jusque vers le milieu du IIIe siècle 
(Bayard 2001).

La céramique comprend donc 18 vases soit 25 % 
des vases de la structure, la sigillée représentant 
39 % des céramiques fines.

La céramique commune de mode B

En excluant la céramique modelée de tradition 
protohistorique (14 tessons et 4 vases estimés) qui 
peut être considérée comme résiduelle (un tesson 
est d’ailleurs datable de la Protohistoire ancienne), 
les seuls éléments non tournés sont des dolia (8 
fragments, 1 vase), présentant soit une pâte du 
Cambrésis, soit une pâte à dégraissant nummulitique 
ou soit une pâte à dégraissant de chamotte. 

La céramique commune de mode B, tournée, 
représente donc 32 vases pour 256 tessons, soit 
45 % des vases et 49 % des fragments du mobilier 
de la structure 130. Les productions du Vermandois 
dominent largement avec 69 % des tessons et 
69 % des vases de cette catégorie. Les proportions 
grimpent à 98 % des tessons et 97 % des vases 
si l’on étend aux pâtes apparentées aux groupes 
principaux (PGSV, SGB et NCB). La seule originalité 
provient d’un vase originaire très certainement des 
ateliers d’Arras (6 tessons), un pot à col tronconique 
de type 25 d’Amiens (Bayard 1980). Le corpus est, 
de facto, dominé par les formes locales/régionales 
(Dubois & Bourson 2001) : pot à bord en crochet 
(n° 176, pâte SGB bien cuite/PGSV), grande jatte 
dérivée de la forme NCB B5B (n° 177, pâte PGSV), 
plat ou poêlon cannelé (n° 178, pâte PGSV), 
poêlon cannelé type SGB 23 (variante, n° 179, pâte 
SGB), plat PGSV A6-A7 (n° 180, pâte PGSV), plat 
Béhéricourt A4 (n° 181, pâte PGSV), assiette/bol 
SGB 6D/PGSV A3 (n° 182, pâte SGB), marmite à 
bord en gouttière SGB 17 (pâte PGSGR), bol PGSV 
B7d (pâte PGS régionale ?), pot à col concave 
(pâte PGS régionale ?), vase à bord en bandeau et 
gouttière (pâte PGSV), pot ovoïde (pâte PGSV), pot 
à col tronconique (pâte PGSV/NVB). Le poêlon est 
attesté à Saint-Quentin dès la période sévérienne, 
le bol PGSV B7, quant à lui, dans un ensemble daté 
vers 250-260/275 tout comme le plat PGSV A6 
(Hosdez et al. 2010).

La céramique commune de mode A

Cette catégorie, regroupant les céramiques de 
stockage, de préparation mais aussi la vaisselle à 
feu et les amphores se compose de 83 fragments 
pour 16 vases. 
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La répartition catégorielle témoigne de nettes 
divergences : pour les amphores, 3 tessons dont deux 
d’une amphore gauloise probablement des ateliers 
de Marseille et une anse d’une amphore à pâte 
beige sableuse indéterminée ; pour la vaisselle à feu 
(VRP), 7 plats VRP (n° 183) tous du Cambrésis (dont 
5 à pâte A des Rues-des-Vignes) de type Blicquy 5 
(De Laet & Thoen 1969) ou de type 1a d’Amiens 
(Bayard 1980), pour les céramiques de préparation 
et de stockage, 8 vases pour 38 fragments. 
C’est dans cette dernière que les informations 
typologiques sont les plus nombreuses, toutes 
proportions gardées. Les produits champenois 
se confrontent à ceux du Noyonnais dans des 
proportions presque similaires : 17 tessons pour 2 
vases pour le Noyonnais, 13 tessons pour 4 vases 
pour la Champagne. Les rares formes identifiables 
sont, pour le Champenois, un mortier à bourrelet 
tombant, un mortier à lèvre pendante (n° 184), bien 
connu à Amiens de la fin du IIe au IIIe siècle ainsi 
qu’un jeton (n° 185) et pour le Noyonnais, une 
cruche à lèvre plate.

 Les autres importations concernent une cruche 
du groupe Bavay-Famars (juste l’anse), un tesson 
d’un vase du Cambrésis, un mortier à lèvre pendante 
courte de type 15 de Vendeuil-Caply (Oise) daté de 
la fin du IIe-début du IIIe s. (Piton & Delebarre 1993) 
à pâte calcaire indéterminée.

La composition fonctionnelle de ce vaisselier 
correspond bien à ce que l’on est en droit d’attendre 
dans un habitat « classique ». Les céramiques fines, 
nombreuses, pourraient laisser croire à la présence 
d’habitants socialement élevés, dans la mesure où 
la céramique est un facteur fiable de détermination 
sociale.

Conclusion

Le mobilier étudié ici présente des intérêts 
majeurs pour la mise en place du faciès céramique 
du secteur de Saint-Quentin. Tout d’abord, par 
la chronologie engagée ici puisque les niveaux 
précoces, correspondant à la création de la ville 
antique d’Augusta Viromanduorum n’ont été, pour 
l’heure, que partiellement atteints ; puis, par la 
diversité du mobilier qui permet une approche 
précise des différentes productions régionales 
ainsi qu’une vision étoffée des nombreuses 
importations. Les différentes opérations dans 
Saint-Quentin (Hosdez et al. 2010) et à Vermand 
(Dubois 1997), couplées avec le site de Rouvroy 
et avec les études opérées à l’issue des fouilles de 
l’autoroute A29 Amiens-Saint-Quentin (Dubois & 
Bourson 2001), permettent d’établir une vision de 
plus en plus précise du faciès en usage dans cette 
partie septentrionale de la cité des Viromanduens. 
Il convient de remarquer que le répertoire est bien 
distinct de celui des cités voisines mais certaines 
influences, champenoises surtout, ambiennes et 

nerviennes dans une moindre mesure (Cambrésis 
notamment) peuvent se faire sentir, ponctuellement, 
dans les formes produites localement.

Quant au mobilier de la structure 201, structure 
emblématique de la fouille, il faut constater que 
l’assemblage fonctionnel est particulier et n’est 
pas sans poser des questions sur la nature de 
l’occupation dont dépendent ces rejets. En effet, 
la forte représentation des sigillées, la présence 
de céramiques fines et d’amphores issues du 
commerce au long court pour ces dernières assoient 
un statut si ce n’est riche, tout du moins « aisé » 
et romanisé. Ensuite, la redondance de certaines 
formes, notamment les écuelles et les imitations 
de patinae n’a pas lieu d’être dans la panoplie 
« classique » de la batterie de cuisine d’un habitat. 
Aussi, l’absence totale de mortiers en céramique 
commune oxydante, alors que les importations sont 
légions, n’a pas d’explication dans le cadre de rejets 
domestiques d’un habitat classique (par exemple, 
voir le mobilier de la villa aristocratique de Noyon. 
De Muydler et al. 2013).

L’assemblage contraste totalement avec ce que 
l’on connait, sur le site de Rouvroy, deux siècles 
plus tard où la « batterie » de cuisine est complète 
dans l’aménagement 130 et même, avec d’autres 
sites régionaux contemporains, qu’ils soient civils 
(Amiens, Reims) ou militaires (Amiens, Arras). 
Toutefois, remarquons, sans que l’on puisse 
faire un parallèle ferme, que la multiplication de 
certaines formes, comme ici, se retrouve de manière 
récurrente sur le site militaire d’Actiparc, pour la 
période précédente, tardo-républicaine (Chaidron 
& Dubois 2004), ou sur les camps du limes, mais avec 
des associations techno-typologiques différentes 
(par exemple Loeschke 1909, Ritterling 1913, Vegas 
& Bruckner 1975, Fingerlin 1986). Une analyse 
comparative entre mobilier provenant de site 
militaire et de site civil ne permet pas de conclure 
de manière définitive. La mise en perspective des 
céramiques du site militaire de Vindonissa avec 
celui du site civil de Vitudurum laisse apparaitre 
une nette surreprésentation des sigillées sur les 
imitations (type terra rubra) en contexte militaire 
et même des proportions de sigillées très élevées 
par rapport au site civil contemporain (Pauli-Gabi 
& Meyer-Freuler 1999) mais les données régionales 
manquent pour établir des comparaisons similaires 
et la composition assez particulière des rejets dans 
la carrière 201 tronque aussi les comparaisons 
techno-typologiques possibles.

La différence de chronologie dans le comblement 
de la carrière a permis de mettre au jour des 
assemblages précieux pour la mise en place des 
horizons régionaux du Ier s. ap. J.-C.

Une synthèse récente nous permet d’entrevoir 
que, sur le plan de la composition techno-
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typologique, la céramique de la cuisine 130 présente 
des analogies avec des assemblages de contextes 
similaires (« cuisine ») et en partie contemporains 
(Maune et al. 2013 ; notamment à Javols, Ferdière 
& Trintignac 2013). La carte de répartition des 
découvertes permet de placer le site de Rouvroy 
comme la découverte « potentiellement » la plus 
septentrionale. La multiplication des découvertes et 
surtout l’identification de la fonction de ces pièces 
spécifiques de l’habitat permettraient d’établir des 
parallèles plus précis sur le plan culturel que ceux 
que l’on peut faire avec des ensembles très éloignés 
comme à Grand ou à Javols.

Pour la fin de l’occupation du site, le mobilier 
de la cuisine 130 s’inscrit dans les premières 
constations céramologiques effectuées dans le 
centre urbain de Saint-Quentin, et même les 
complètent. La structure 21 de la rue Émile Zola à 
Saint-Quentin (Hosdez et al. 2010) et la cuisine 130 
de Rouvroy permettent d’établir l’horizon 250-260 
du Vermandois.

REPRÉSENTATIVITÉ DU 
MOBILIER MÉTALLIQUE

Le corpus inclut 125 NMI dont 11 déchets 
après réduction en nombre minimum d’individus 
basique de 154 NR (Demierre et al. 2013, p. 12) soit 
un taux de fragmentation faible. Le poids total est 
de 2 045,30 grammes dont 1 734,30 grammes qui 
concernent le matériel en fer, le reste étant réparti 
entre les alliages à base de cuivre et de métaux blancs.

Le lot peut difficilement être considéré comme 
statistiquement représentatif comme tenu d’un 
nombre minimum d’objets réels (Demierre et 
al. 2013, p. 11) inférieur à 100 (éléments constitutifs 
d’ameublement, pièces de quincaillerie, indéterminés, 
déchets). 

Les contextes stratigraphiques antérieurs à 
l’installation de la ferme ne fournissent pas de 
mobilier métallique. Ceux rattachés à la mise 
en place de l’occupation englobent 10 NMI 
aspécifiques. 51 NMI sont issus des séquences  
d’abandon rattachées à la ferme antique et 64 NMI 
à celles de la carrière. Toutefois, les premiers sont 
majoritairement de fonctions diverses et variées et 
de fait, moins représentatifs.

Le mobilier étant lié aux séquences d’abandon, 
les comblements terminaux de structures en creux 
réformées, celles dont la fouille a généré les plus grands 
volumes de terre comme la carrière se démarquent 
par une plus forte concentration de matériel. 

Faciès fonctionnel du mobilier métallique

D’un point de vue fonctionnel, le matériel est 
essentiellement constitué d’éléments divers et 

Production

Agro-pastoral 1

Divers-Production
Déchets 12
Autres 3

Domestique
Activités culinaires 4
Ameublement 5

Immobilier
Huisserie 2
Gros-oeuvre 10

Personnel
Parure-vêtement

Fibules 14
Autres 4

Soin du corps 2
Échange Écriture 2
Militaire Équipement militaire 1

Inclassable
Divers, polyvalent

Clouterie 37
Autres 17

Indéterminés 11

Fig. 49 - Le faciès fonctionnel (Briand et al. 2013) en NMI 
basique.

Fig. 50 - Les déchets selon le nombre de restes et le poids.

NR Masse
Métaux blancs 5 87
Base cuivre 5 30,4
Fer type chutes 5 162,1

variés qui nous renseignent peu sur l’occupation 
et d’instrumentum personnel et domestique 
(fig. 49). Les activités productives sont illustrées 
par des témoins ténus. Le statut particulier du site 
observable à travers le faciès  céramique (cf. supra) 
ne transparaît pas au travers du mobilier métallique. 

AGRO-PASTORAL & PRODUCTION-DIVERS

Les témoins (fig. 51)

L’outil le plus complet du corpus, le seul 
rattachable à une fonction précise, correspond à une 
petite serpe en forme de croissant. Elle est classée 
dans le groupe « petite serpe » par sa longueur 
comprise entre 120 et 250 mm et servait dans divers 
travaux d’élagage et de défrichage (Nillesse 2009, 
p. 47).

 
En l’absence de ses parties actives, un outil 

incomplet demeure de fonction indéterminée. Son 
système de fixation à patte de renfort se retrouve 
sur divers outils agricoles.

 
L’association d’un fer d’arme de jet avec le talon 

à soie et à virole serait nécessaire pour proposer une 
interprétation en tant qu’arme. Ce talon a plutôt été 
utilisé sur un épieu, un simple bâton ferré, un outil 
quelconque à long manche vu le diamètre plutôt que 
sur un pieu. L’adjonction de la virole le confirme. Il 
est rattaché à l’abandon de la ferme antique.
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Fig. 51 - Les témoins du domaine « production ».

Les dés à coudre ouverts sont une invention 
médiévale utilisée pour le cuir et les tissus épais 
(Biddle 1990). Il n’existe pas de contextes avérés 
pour la période romaine. Cette même US avait livré 
un individu intrusif.

Le reste concerne les déchets relatifs à la 
métallurgie du fer et des alliages (fig. 50) qui 
apparaissent en bruit de fond au sein du corpus 
avec un poids total avoisinant seulement 280 g. 
Les déchets de forge de type scories ou culot 
sont traités à part (cf. supra, B. Jagou). Tous ces 
témoins sont en position secondaire.  La structure 
excavée 130 présentant des traces de rubéfaction 
est probablement une cuisine dont l’abandon est 
postérieur à celui de la carrière 201 d’où proviennent 
la majorité des déchets.

Le poids moyen des déchets en alliage de 
métaux blancs est inférieur à 18 g. Comme critères 
d’identifications ont été retenus les traces de 
découpes et d’outils, l’enroulement ou le repli,  

révélateurs d’un recyclage. Pour les tôles enroulées, 
la préférence est allée au recyclage. La forme est 
certes symptomatique des lests de filets de pêche 
ou de chasse, mais la longueur est  jugée ici trop 
importante (Mauduit 2012, p. 28 jusque 70 mm, 
Feugère 2009, p. 117-118, jusque 79 mm). Pour les 
déchets de type coulures, la présence d’une face 
plane permet d’exclure une exposition fortuite à la 
chaleur.

Le poids moyen des déchets en alliage base 
cuivre est inférieur à 7 g. Là encore, enroulement 
et découpe sont caractéristiques. L’association d’un 
reste de type scories avec des chutes de type tôle 
indique un déchet.

Le poids moyen des déchets en fer est inférieur 
à 33 g. Ils proviennent exclusivement de la carrière 
201, principalement du comblement cendreux (us 7) 
et sont en lien avec les autres déchets de forge. Coupe 
au ciseau droit ou par torsion sont caractéristiques 
de ces chutes de type soie de préhension, tige ou 
plaque. La chute n° 14 est déjà préformée : il peut 
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ne pas s’agir d’une soie de préhension (Anderson et 
al. 2003, p. 125-127). Le n° 16 a été abandonné en cours 
de fabrication et devait in fine posséder une soie.

Sur des occupations rurales, la pratique de telles 
activités n’est pas surprenante et pouvait se limiter 
aux besoins seuls du domaine. 

Catalogue 

1-Petite serpe en forme de croissant, fer ; 
douille semi-ouverte à tige de renfort coudée à 
son extrémité, L. cons. : 118 mm, l. max. : 16 mm, ø 
douille : 15 mm, masse : 46,1 g. UE 201, US 23.

2-Douille en fer ; semi-ouverte pourvue d’une 
patte de renfort méplate et percée ; L. cons. : 
110 mm, ø int. douille : 28,2 mm sur 24,2 mm ; L. 
patte : 42 mm, masse : 63,8 g. UE 20 diag.

3-Talon à soie en fer ; pointe de section carrée 
(13,5 mm) surmontée d’une soie renforcée par une 
virole à sa base pour éviter l’éclatement du bois ; 
L. : 158 mm, ø douille : 23 mm, L. virole : 32 mm, 
masse : 148,1 g. UE 130, US 6-7.

4-Dé à coudre ouvert en alliage cuivreux, 
tronconique à base moulurée, à dépressions 
irrégulières ; h. : 13 mm, ø int. : 10 mm. UE 201, US 15. 

5-Tôle en alliage de métaux blancs (1NR) ; à 
bords longs convergents, repliée sur elle-même, une 
perforation, un copeau ; ép. : 1 mm, l. max. : 10,5 ; 
L. : 73 mm, masse : 7 g. UE 201, mobilier surfacique. 

6-Tôle en alliage de métaux blancs (1NR) 
enroulée ; ép. : 0,1 mm, masse : 3 g. UE 201, US 9-13. 

7-Tôle, lest de filet ? en alliage de métaux blancs 
(1NR) ; enroulée à bords jointifs, plusieurs traces de 
coupe ; L. : 82 mm, section : 7 sur 4 mm, masse : 
11,5 g. UE 201, US 15.

8-Coulure en alliage de métaux blancs (2NR) ; 
une face plane ; masse : 65,5 g. UE 130, US 3-4.

9-Scorie alliage cuivreux (1NR) ; masse : 15,5 g. 
UE 20 diag.

10-Chute de type tôle en alliage cuivreux (3NR) ; 
découpe en portion de cercle ; masse : 9,9 g. UE 20 
diag.

11-Tôle en alliage cuivreux (1NR) ; enroulée en 
vue d’un recyclage ; masse : 5 g. UE 201, US 18-19.

12-Chute de type plaque en fer (1NR) ; coupe en 
biseau ; L. cons. : 50,2 mm ; masse : 14,3 g. UE 201, 
US 7.

13-Soie de préhension en fer (1NR) ; section 
rectangulaire, torsion ; L. cons. : 69 mm ; masse : 
16,6 g. UE 201, US 7.

14-Chute de type tige en fer (1NR) ; section 
rectangulaire, torsion, soie de préhension ? ; L. 
cons. : 71,7 mm ; masse : 23,4 g. UE 201, US 7.

15-Chute de type tige en fer (1NR) ; torsion du 
plus petit côté ; L. cons. : 68,9 mm ; masse : 30,1 g. 
UE 201, US 7.

16-Ébauche ou raté en fer ; corps de section 
rectangulaire changeant de plan ; L. cons. : 91 mm, 
l. lame max. : 21,5 mm, section : 8,4 à 12 mm, masse : 
77,7 g. UE 201, mobilier surfacique. 

ACTIVITÉ CULINAIRE

Les témoins (fig. 52)

À l’exception d’un item, ils proviennent de la 
séquence d’abandon de la carrière.

Les caractéristiques du couteau n° 17 en font un 
outil polyvalent. Le dos qui décrit un angle obtus 
le rattache au type 8 de Manning (Manning 1985) 
alors que le tranchant parallèle au manche est 
caractéristique du type 13. Il demeure plus léger 
qu’un couperet mais possède également un 
tranchant rectiligne. Il est combiné à une pointe qui 
autorise des découpes de précision.  Il correspond 
aux usages qui sont faits des feuilles de boucher 
(Monteix 2007, p. 15, fig. 18a) utilisées en contexte 
artisanal comme domestique. Le second exemplaire 
est trop lacunaire pour être rattaché à une forme.

 
La présence d’ustensile en alliage base cuivre est 

révélée par une probable cuve de passoire.
 
Enfin, une pelle à feu est utilisée pour les foyers 

domestiques ou artisanaux.
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17-Feuille de boucher en fer dont la pointe est 
manquante ; manche plein parallèle au tranchant,  
dos marquant un angle, tranchant rectiligne ; L. 
cons. : 162 mm, l. max. lame : 46,5 mm. UE 201, 
mobilier surfacique. 

18-Couteau en fer incomplet ; dos, douille 
fermée ; L. cons. : 83 mm, l. cons. : 35,4 mm ; ø 
douille : 20,4 mm. UE 130, US 3-4.

19-Vaisselle, fond de cuve percée en alliage 
cuivreux, lignes de trous rayonnantes ; L. cons. : 
42 mm. UE 201, mobilier surfacique.

20-Pelle à feu en fer ; manche torsadé, palette 
rectangulaire, manche cassé ; L. cons. : 288 mm, 
palette : 67 sur 28 mm.  UE 201, US 23. 

AMEUBLEMENT

Les témoins (fig. 52)

À l’exception d’une poignée delphiniforme, ils 
proviennent de la séquence d’abandon de la carrière 
et ces pièces constitutives sont symptomatiques de 
meubles de type coffres ou coffrets.

La poignée delphiniforme ou Delphinhenkel 
est attestée au IIe/milieu du IIIe siècle de notre 
ère (Riha 2001, p. 26) ce qui coïncide avec 
l’enfouissement vers 250-260 à Rouvroy. Ce type 
de poignée est courant dans le monde romain. Un 
exemplaire découvert à Holnon (Aisne) est très 
proche stylistiquement (Morel 2006, p. 88). L’usage 
de pitons à deux pointes confirment un montage 
sur du bois.
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Fig. 52 - Les témoins du domaine « domestique ».
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La seconde poignée a été rattaché au groupe mit 
mitlerem Wilst am Bügel d’Augst où il se rencontre au 
Ier siècle de notre ère (Riha 2001, p. 28-29). Notons 
que les exemples dont les extrémités ne sont pas 
en forme de glands, comme à Rouvroy, sont moins 
nombreux (Riha 2001, n° 87). Le renfort n° 23 
fonctionnerait avec cette poignée.

Des clous identiques au n° 25 apparaissent 
à Fréjus (Var) en contexte -25/80 (Feugère 2009, 
n° 137-138).
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21-Poignée en alliage cuivreux, Delphinhenkel ; 
deux dauphins affrontés gueules ouvertes, moulure 
au centre, queue à trois palmes, représentation 
stylisée, arrière creux, fixée par des pitons à deux 
pointes en alliage cuivreux dont un est conservé ; L. 
cons. : 103 mm, h. : 42 mm. UE 130, US 3/4.

22-Poignée en alliage cuivreux ; section 
circulaire, poignée droite dont les extrémités sont 
recourbées, partie médiane comme les extrémités 
moulurées ; L. : 75,5 mm, l. : 34 mm, sec. : 5 mm. UE 
201, mobilier surfacique. 

23-Garniture de poignée en alliage cuivreux ; 
rondelle circulaire perforée en son centre ; ø : 
25 mm. UE 201, mobilier surfacique. Elle a été 
découverte à proximité de la poignée précédente et 
a certainement fonctionné avec. 

24-Clou décoratif en alliage cuivreux ; tête 
hémisphérique creuse à replat sommital, tige 
de section quadrangulaire ; L. : 17 mm. UE 201, 
mobilier surfacique. 

25-Clou décoratif en alliage cuivreux ; tête creuse 
faite de plusieurs volumes empilés, tige de section 
carrée recourbée ; h. : 8 mm, ø : 14 mm. UE 201, US 13. 

HUISSERIE

Les témoins (fig. 52)

La clef fonctionnant avec une serrure en 
applique par translation est connue sous diverses 
appellations : clef de loquet ou lève-loquet, palafitte 
ou laconienne. Apparue à la période laténienne, elle 
devait être utilisée pour des usages bien particuliers 
au cours des premières décennies de notre ère, liée 
à l’immobilier et probablement à des structures 
annexes de type enclos, remises, etc. (Guillaumet 
& Laude 2009, p. 26 ; Feugère et al. 1992, n° 1 à 3 ; 
Halbout et al. 1986, n° 49-50).

Le second élément est attribué à la décoration de 
portes. Dans un souci esthétique, une tête en bronze 
est fixée par brasure au métal blanc pour masquer le 
clou en fer (Loiseau 2009, p. 267, fig. 150g).
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26-Clef de type lève-loquet en fer ; tige de section 
rectangulaire qui décrit un « u » jusqu’à la dent, 

manche méplat replié en anneau ; L. : 275 mm. UE 
201, US 23. 

27-Clou décoratif de porte en alliage cuivreux ; 
tête circulaire creuse à umbo central, tige du clou en 
fer visible, doublée au plomb ; ø : 27 mm. UE 201, 
US 9-13.

PARURE-VÊTEMENT 

Les témoins (fig. 53-54)

Le corpus inclut une quantité d’objets liés 
à la parure et au costume quantitativement 
représentative si l’on se réfère aux fouilles 
d’habitats ruraux en proche périphérie d’Augusta 
Viromanduorum, soit vingt spécimens qui ont été 
mis au jour sur cinq gisements couvrant toute la 
période romaine (Morel 2006). De plus, ces témoins 
se concentrent sur une occupation resserrée sur 
un siècle environ. Toutefois, traduit-elle une 
fréquence humaine plus importante ou un biais 
taphonomique ? En effet, la st 201 par le volume 
de terre et sa profondeur conservée est propice à la 
concentration des témoins matériels. 

Les quatorze fibules issues de la carrière, à 
l’exception de la n° 29, ont été produites entre 
les dernières décennies avant notre ère et le 
Ier s. ap. J.-C. (terminus ante quem 80 ap. J.-C.). Leur 
période de production est en adéquation avec 
le matériel céramique connexe et dénote d’une 
insertion stratigraphique juste.

Elles sont rattachables à huit variantes. La plupart 
est largement diffusée dans le nord de la Gaule à 
l’instar des einfache gallische Fibel ou d’Aucissa et ses 
dérivées majoritaires. La fibule n° 35 est d’ailleurs 
typique du nord de la Gaule. Deux types sont moins 
fréquents, les fibules à arc tendu (n° 28-29) que nous 
rapprocherons d’un faciès trévire, même si elles se 
rencontrent également dans le sud de la Gaule, et 
la Scheibenfibel mit Glaskalotten (n° 41) diffusée en 
Germanie et en Suisse.

  
Le type Feugère 9b (équivalence type Metzler 

15b et Gaspar 11) à arc plat tendu et griffe est plus 
largement représenté dans la moitié sud de la Gaule. 
Chez les Trévires, il est caractéristique de La Tène 
finale et de la période augustéenne (Metzler 1996 : 
« Gallo-Romain 1 » daté de 30 à 17 av. J.-C. ; Gaspar 
2007 : équivalence fin LT D/Auguste ; Feugère 1985, 
p. 238-243, n° 1050-1054-1055-1061). La tombe 123 de 
Marquion "L’Épine" dans le Pas-de-Calais (datation 
fin LTD2b) a livré un exemplaire de ce type.

 
Le type d’Aucissa précoce (Feugère 22b1) 

est produit entre 20 av. J.-C. et 10 ap. J.-C. Il se 
caractérise principalement par sa charnière repliée 
vers l’intérieur. Ce type est largement représenté 
dans la totalité de l’Empire romain (Philippe 1999, 
p. 94-96).
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Le type Feugère 14a1 a été largement diffusé 
par les ateliers régionaux en Gaule sur une période 
s’échelonnant entre -10 jusqu’aux années 30 de 
notre ère (Philippe 1999, p. 42-47). Par exemple, 
sur l’oppidum de Pommiers (Aisne), il se rencontre 
dans des contextes des années 60 à 10 av. J.-C. 
(Vauville 1912, n° 1), à Chilly (Somme) des années 
20 av J.-C. à 10 ap. J.-C. (Collart 1987, fig. 8, 11).

La variante Feugère 14a3 est typique du 
nord de la Gaule ; sa zone de diffusion a pour 
limite septentrionale le département du Pas-de-
Calais et vers le sud le cours moyen de la Seine ; 
la variante se rencontre à Vermand dans l’Aisne 
(Dilly & Sallandre 1978, n° 23-24). Contrairement 
à la variante précédente, elle est caractéristique 
jusqu’aux années 80 (Philippe 1999, p. 42-47).

La fibule de type Feugère 3b1a est principalement 
produite entre 10-15 et 60-80 ap. J.-C. malgré 
une référence aux modèles anciens de par sa 
morphologie (Philippe 1999, p. 20-27). La carte de 
répartition réalisée par Jacques Philippe montre 
une importante diffusion sur une zone allant de la 
partie orientale des Pyrénées au delta du Rhône. Des 
variantes de ce type ont été retrouvées à Baralle (Pas-
de-Calais), à Bavay (Nord), à Compiègne (Oise) et à 
Ablaincourt-Pressoir (Somme). Le dépôt funéraire 
de Baralle incluait deux monnaies frappées entre 
65-67 et 69-79 (Hosdez & Jacques 1989, p. 100).

Largement distribué dans le quart nord-est 
de la Gaule, le type Feugère 23d1 qui englobe 
de nombreuses variétés de composition est 
principalement diffusé entre 40 à 80 ap. J.-C. 
(Philippe 1999, p. 120-126).

Daté d’après les découvertes d’Augst et de 
Colchester des années 40 à 70 ap. J.-C, le type 
Feugère 24d1 se retrouve essentiellement dans les 
trois quarts nord-est de la Gaule (Philippe 1999, 
p. 139).

Enfin, les découvertes en Gaule des spécimens 
du type Riha 7.8 sont rares lequel est essentiellement 
diffusé sur les camps du limes de Germanie et en 
Suisse (Rey-Vodoz 1998, p. 33) comme à Donau 
entre 20 et 90 de notre ère (Ulbert 1959, n° 8, pl. 16). 
Issu d’un contexte daté des années 40 à 60 ap. J.-C., 
un exemplaire proche apparaît à Augst (Riha 1994, 
n° 2806). Les contextes de découverte de tels 
spécimens se situent autour du milieu du Ier siècle 
ap. J.-C. (Riha 1979, p. 185).

La forme de boucle d’oreille est l’une des plus 
simples qui se retrouve dès l’âge du Bronze jusqu’à 
la période moderne (Allason-Jones 1989, p. 2-3).

La parure de cou de type torque possède 
une fermeture à tenon et à mortaise inventée au 
Hallstatt final. Pendant la période laténienne, elle 

apparaît sur des parures annulaires à jonc plein ou 
creux et se retrouve encore dans des contextes de la 
fin du Ier siècle av. J.-C. au début du Ier siècle ap. J.-C. 
(Devillers 1997, p. 213-250).

L’anneau de doigt de type Guiraud 8b est 
de toutes les époques et de toutes les périodes 
(Guiraud 1989, p. 196-197).

Quant à la bague à intaille de type Guiraud 2b, 
elle se caractérise par son incrustation de petite taille 
propre aux anneaux du Ier siècle ap. J.-C. au début 
du suivant (Guiraud 1989, p. 181-185 ; Guiraud 1988, 
p. 79).
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28-Fibule de type Feugère 9b (équivalence type 
Metzler 15b et Gaspar 11) en alliage cuivreux,  fibule 
à arc plat tendu ; ressort à huit spires, axe en fer, 
corde externe retenue par une griffe et tête de l’arc 
courbée vers l’intérieur, arc plat non décoré, bords 
droits se rejoignant vers le porte-ardillon ; L. cons. :  
42 mm. UE 161, US 8.

29-Fibule de type Feugère 9b (équivalence type 
Metzler 15b et Gaspar 11) en alliage cuivreux,  fibule 
à arc plat tendu ; ressort à huit spires, corde externe 
retenue par une griffe et tête de l’arc courbée vers 
l’intérieur, arc rubané rectangulaire aux bords 
légèrement concaves, porte-ardillon percé ; L. : 
36,5 mm. UE 201, US 16.

30-Fibule de type Feugère 22b1 en alliage 
cuivreux, fibule d’Aucissa ; charnière repliée vers 
l’intérieur ; tête de l’arc rectangulaire, ornée de 
moulures et perforée au niveau de la charnière ;  arc 
de section semi-circulaire ; L. cons. : 49 mm. UE 201, 
mobilier surfacique.

31-Fibule de type Feugère 22b1 en alliage 
cuivreux, fibule d’Aucissa ; charnière repliée vers 
l’intérieur, tête de l’arc percée, arc triangulaire 
à cannelures latérales, bouton sphéro-conique 
mouluré ; L. : 44 mm. UE 201, US 7.

32-Fibule de type Feugère 14a1 en alliage 
cuivreux, einfache gallische Fibel ; ressort à corde 
externe maintenu par une griffe et une plaquette, 
arc de section ovale inorné, porte-ardillon fenestré ; 
L. : 94,5 mm. UE 201, mobilier surfacique.

33-Fibule de type Feugère 14a1 en alliage 
cuivreux, einfache gallische Fibel ; ressort à corde 
externe maintenu par une griffe et une plaquette,  
arc de section polygonale inorné, porte-ardillon 
fenestré ; L. : 101 mm. UE 201, US 7.

34-Fibule de type Feugère 14a1 en alliage 
cuivreux, einfache gallische Fibel ; ressort à corde 
externe maintenu par une griffe et une plaquette, 
arc de section ovale inorné, porte-ardillon percé ; L. 
cons. : 69 mm. UE 201, US 15.

35-Fibule de type Feugère-Philippe 14a3 en 
alliage cuivreux, einfache gallische Fibel ; ressort 
à corde externe maintenu par une griffe et une 
plaquette, face antérieure de l’arc bombée et ornée 
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Fig. 53 - Les fibules.
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d’une ligne centrale à motif en échelle, porte-
ardillon fenestré à l’origine ; L. : 62 mm. UE 201, 
mobilier surfacique.

36-Fibule de type Feugère 3b1a en alliage 
cuivreux, fibule « pseudo-La Tène II » ; arc filiforme 
formant le porte-ardillon rattaché sur le devant de 
l’arc par un bague en tôle lisse ; L. : 69 mm. UE 201, 
mobilier surfacique.

37-Fibule de type Feugère 23d1 en alliage 
cuivreux étamé, fibule dérivée d’Aucissa ; charnière 
repliée vers l’extérieur, arc triangulaire mouluré, 
deux protubérances latérales à sa base et moulurées 
aux extrémités, pied effilé et mouluré ; L. : 54 mm. 
UE 201, mobilier surfacique.

38-Fibule de type Feugère 23d1 en alliage 
cuivreux étamé, fibule dérivée d’Aucissa ;  charnière 
repliée vers l’extérieur, arc trapézoïdale mouluré, 
protubérances latérales au départ de l’arc, pied à 
double échancrures ; L. : 70 mm. UE 201, US 11.

39-Fibule de type Feugère 23d1 en alliage cuivreux 
étamé, fibule dérivée d’Aucissa ;   charnière repliée 
vers l’extérieur, arc mouluré à deux protubérances 
latérales à la base, porte-ardillon triangulaire ; L. : 
52 mm. UE 201, US 15.

40-Fibule de type Feugère 24d1 en alliage 
cuivreux étamé ; charnière à plaquettes, arc en forme 
de pelta, extrémités ornées de fleurons bilobés, 
trois excroissances sur le pourtour extérieur, motif 
central : concentrique, en relief et à l’origine orné 
d’un cabochon ; L. : 34 mm. UE 201, US 7.

41-Fibule de type Riha 7.8 ou Feugère 27 en 
alliage cuivreux étamé, Scheibenfibel mit Glaskalotten 
ou file à cabochon ; charnière à plaquettes, arc 
étoilé à huit branches, incrustation centrale d’un 
cabochon en verre bleu ceint par une tôle étamée au 
décor perlé ; ø : 28 mm. UE 201, US 15.

42-Boucle d’oreille en alliage cuivreux de 
type Allason-Jones 1, dépliée et écrasée ; jonc 
lisse, section semi-ovale, jonc s’affinant vers les 
extrémités, extrémités arrondies ; ø res. : 30 mm.  
UE 137, US 4. Le rétrécissement significatif des 
extrémités arrondies est le critère déterminant de 
cette identification.

43-Parure de cou en alliage cuivreux ; jonc lisse 
de section circulaire pleine, extrémité conservée à 
tenon ; ø rest. : 110 mm, section 4 mm. UE 201, US 7. 
En l’absence de la seconde extrémité, le système 
de fermeture par tenon et mortaise semble le plus 
probable. La tige de section inférieure est cintrée de 
force dans l’extrémité manquante. L’ensemble est 
assez rigide, indice d’une autre fonction peut-être. 

44-Anneau de doigt en alliage cuivreux de type 
Guiraud 8b ; anneau inorné, section ovale ; ø int. : 
16 mm. UE 180.

45-Bague de type Guiraud 2b en alliage cuivreux 
dont l’incrustation est manquante ; anneau de 
section circulaire fine s’élargissant peu vers le 
chaton, épaules convexes, incrustation circulaire ; 
d. 15,8 mm. UE 201, US 9-13.

Fig. 54 - Les autres témoins du domaine personnel.

SOIN DU CORPS

Les témoins (fig. 54)

Ils proviennent uniquement du comblement de 
la carrière. La pincette de type Riha G (Riha 1986, 
p. 34 et 37) est arbitrairement classée dans les soins 
du corps puisqu’il est reconnu que ce genre de pince 
pouvait intervenir dans le domaine domestique, 
notamment pour faire avancer les mèches de lampe 
à huile.

Quant au miroir, la forme simple correspondant 
au type Llyod Morgan E est courante aux trois 
premiers siècles de notre ère (Llyod-Morgan 1977) 
et caractérisée par sa petite taille, son épaisseur et 
son décor. 
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46-Pince à épiler de type Riha G en alliage 
cuivreux dont seule une branche est conservée ; 
branche étroite formée par pliage et s’évasant 
légèrement, mors lisse ; L. cons. : 46,3 mm. UE 201, 
mobilier surfacique.

47-Miroir en alliage cuivreux étamé, fragment ; 
forme circulaire soulignée par un filet sur la face 
réfléchissante convexe, disque épais ; ø rest. 50 mm, 
ép. : 4 mm. UE 201, mobilier surfacique.
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UE Clou de menuiserie Clou de petite menuiserie Clou de construction
110 2 1
157 1
176 1
301 1
130-3 2
130-3/4 8 8 3
130-4 1
130-6/7 5 1
180-1 1
180-3 1
201-11 1
201-15 2
201-7 1
201-7/17 1
201 surface 3 1
Diag. 20 1 1

Fig. 55 - La clouterie en NMI selon les contextes et les groupes (Guillaumet 2003 ; Loiseau 2009 pour la terminologie de la 
quincaillerie).

ÉCRITURE & ÉQUIPEMENT MILITAIRE

Les témoins (fig. 56)

La première catégorie fonctionnelle englobe un 
style en fer et un fond de boîte à sceau. Il appartient 
au type 2 d’Augst (Suisse) mais en l’absence 
du couvercle la variante demeure inconnue 
(Furger 2009, p. 54-63). La majorité des exemplaires 
de ce type apparaissent après 40 de notre ère 
(Furger 2009, p. 55).

Le clou n°50, étant donné le décor de sa tête, 
est rattaché à l’équipement militaire (Fort 2009, 
p. 271-272) comme l’harnachement de cavalerie 
ou le tablier de ceinturon. À Augst, à Vindonissa 
(Suisse) ou à Colchester (Angleterre), ces garnitures 
sont mises en perspective soit avec l’équipement 
personnel soit avec l’équipement lié à l’animal 
(Deschler-Erb 1999, n° 836-848 ; Unz & Deschler-
Erb  1997, n° 2180-2183, 2198-2200 ; Crummy 1983, 
n° 4213, p. 133). Les exemples d’Évreux (Eure) 
confirment l’usage sur le cuir (Fauduet 1992, n° 868, 
p. 113) même si, de prime abord, la tête bombée à 
collerette et la tige de fixation orienteraient vers 
l’ameublement. Un exemplaire similaire a été 
découvert à Saint-Quentin "Rue des Faucons" 
(Aisne) dans un contexte daté de la seconde moitié 
du Ier siècle ap. J.-C. (Hosdez inédit).

 
L’hypothèse d’un faciès militaire a été soulevée 

par l’analyse du matériel céramique (cf. supra), 
on ne peut que souligner l’indigence des témoins 
métalliques. 
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48-Fond de boîte à sceau de type Furger 2 en 
alliage cuivreux ; forme de goutte percée de trois 
trous ; L. : 33,2 mm. UE 201, US 7.

49-Style en fer de type indéterminé en l’absence 
de la pointe ; palette évasée ; L. cons. : 91,4 mm ; L. 
palette : 9,5 mm ; masse : 9,5 g. UE 130, US 6-7.

50-Clou décoratif en alliage cuivreux étamé ; tête 
hémisphérique creuse à bord horizontal, tête ornée 
d’un motif rayonnant niellé (étoilé ou floral) ; ø : 
15,6 mm. UE 201, US 9-13.

DIVERS-POLYVALENT

Les témoins (fig. 56)

54 NMI ont été comptabilisés dont les clous dits de 
menuiserie ou de petite menuiserie sont majoritaires 
(fig. 55) ; ces pièces aspécifiques ne sont pas 
détaillées. Elles sont généralement prépondérantes 
dans les corpus. Elles représentent à Rouvroy la 
catégorie fonctionnelle la mieux représentée, mais 
leur fréquence par rapport aux autres catégories (0,76 
pour 1) pondère leur représentativité. À défaut d’une 
fonction précisément définie, le couteau n° 51 est 
présenté dans cette section.  La finesse et l’étroitesse 
de la lame indiquent un usage particulier. Le manche 
à l’extrémité arrondie pourrait être à l’origine plaqué 
ce qui pallierait sa petitesse ou être articulé comme 
sur un couteau pliant. Le dos arqué permettrait 
alors de sortir la lame plus facilement du manche. 
La question d’un canif ou d’un rasoir se pose. Les 
couteaux à affûter les calames sont aussi proches ; 
mais la taille du couteau parait trop grande d’où son 
attribution arbitraire à la catégorie divers. 
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51-Couteau en fer ; longue lame fine et étroite, 
tranchant légèrement concave, dos arqué vers la 
pointe, manche court méplat à extrémité arrondi 
destiné à être plaqué ou à s’articuler ; L. : 207 mm 
dont manche 40 mm, l. lame : 32 mm, ép. : 2 mm, 
masse : 53,4 g. UE 130, US 4.

52-Anneau en alliage cuivreux complet ; anneau 
rond, section ovale ; ø : 16 mm. UE 180, US 2.

53-Anneau en alliage cuivreux dont seule une 
moitié est conservée ; anneau circulaire, section 
ovale ; ø. : 16 mm. UE 201, mobilier surfacique.

54-Anneau en alliage cuivreux ; anneau circulaire 
de section lenticulaire ; ø : 12 mm. UE 201, US 16.

55-Anneau en fer complet ; section rectangulaire ; 
ø : 21,9 mm, sec. : 5,6 sur 4,3 mm. UE 130, US 3-4.

56-Anneau en fer lacunaire ; section circulaire ; ø  
cons. : 45 mm, sec. : 9 mm. UE 138.

57-Anneau en fer complet ; section ovale ; ø : 
43 mm. UE 201, mobilier surfacique.

58-Anneau en fer lacunaire ; section circulaire ; 
ø : 41 mm. UE 201, mobilier surfacique.

59-Anneau en fer lacunaire ; section ovale ; 
section : 5 mm. UE 201, mobilier surfacique.

60-Anneau en fer complet ; section rectangulaire ; 
ø : 41 mm, sec. : 9,5 sur 1,9 mm. UE 201, US 18-19.

61-Virole moulurée ou garniture tubulaire 
moulurée en alliage cuivreux ; bords extérieurs 
soulignés par une moulure, moulure centrale ; L. : 
11,3 mm, ø : 8 mm. UE 201, mobilier surfacique.

62-Rondelle perforée, lest ?, alliage de métaux 
blancs ; épaisse, section en « D » ; de 14 sur 11 mm, 
ép. : 4 mm. UE201, US 16. La petite taille n’est guère 
compatible avec un lest mais la perforation présente 
un profil conique irrégulier typique du passage 
d’un lien.

63-Rondelle en alliage cuivreux ; méplate à large 
ouverture centrale, décorée de filets concentriques ; 
ø : 27,4 mm. UE201, US 15.

64-Rondelle, servant de tampon ? en fer ; 
circulaire, de section épaisse ; ø : 40 mm, ép. : 5 mm. 
UE130, US 3-4. 

65-Piton fermé à deux pointes en fer ; L. : 47 mm. 
UE130, US 3-4.

66-Piton fermé par percement à une pointe en 
fer ; L. : 52 mm. UE130, US 6-7.

67-Ferrure ou manche en fer ; à perforation 
centrale ; L. cons. : 24,7 mm. UE 180, US 1.

INDÉTERMINÉ

Les témoins (fig. 56)

Concernant leur dénombrement, 1 NMI a été 
arbitrairement retenu par unité d’enregistrement 
la plus petite, par matière, par forme générale 
ou spécifique. Avec ces restes, les possibilités 
d’interprétation sont limitées. Les restes n° 68-69 
pourraient être des déchets, d’autres ont été récoltés 
en surface de la carrière. Le reste n° 70 pourrait Fig. 56 -  Les témoins des autres domaines fonctionnels.
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illustrer l’activité de recyclage et les objets débités 
en tronçons. En l’absence des traces caractéristiques 
(cf. supra agro-pastoral et production-divers), 
l’interprétation n’est pas poussée plus en avant. 
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68-Tôle en alliage de métaux blancs (1NR) ; bord 
découpé, dentelé ; ép. : 1,2 mm, L. cons. : 24 mm. 
UE 201, mobilier surfacique.

69-Tôle perforée en alliage de métaux blancs 
(1NR) ; une perforation ; ép. : 1,3 mm, L. cons. : 
28 mm. UE 201, mobilier surfacique. 

70-Plaque en alliage cuivreux étamé (1NR) ; 
bords concaves, filets sur un des bords ; L. cons. 
36 mm, ép. : 3 mm. UE201, US 7. Le matériau utilisé, 
le décor, l’épaisseur indiqueraient de la vaisselle, 
peut-être un reste de manche. 

71-Tôle en alliage cuivreux (1NR) ; au moins 
deux trous de fixation ; ép. : 0,2 mm, L. cons. : 
51 mm. UE 201, US 7.

72-Tôle en alliage cuivreux (2NR) ; ép. : 0,5 mm. 
UE 201, US 15.

73-Tôle en alliage cuivreux (2NR) ; ép. : 0,3 mm. 
UE 130, US 3-4.

74-Tôle en fer (1NR) ; ép. : 1,4 mm. UE 110.
75-Tôle en fer (1NR) ; ép. : 1,2 mm. UE 180, US 2.
76-Tôle en fer (1NR) ; rectangulaire, perforation ; 

ép. : 1,6 mm. UE 201, US 15.
77-Tige en alliage cuivreux (1NR) ; anneau 

mouluré surmontant la tige méplate ; L. cons. : 
28,3 mm ; sec. : 7,2 sur 2,7 mm. UE 201, US 17.

78-Tige en fer (1NR) ; fine de section ronde ; L. 
cons. : 72 mm ; sec. : 4,2 mm. UE 201, US 7.

FACIЀS CHRONOLOGIQUE DU MOBILIER 
MÉTALLIQUE

Sur la genèse de la ferme

L’une des problématiques majeures de cette 
fouille est la précocité de certains contextes 
qui sont synchrones avec la création d’Augusta 
Viromanduorum. Le mobilier métallique 
intrinsèquement datant couvre les dernières 
décennies du Ier siècle avant notre ère et 
principalement le siècle de notre ère (TPQ 80) à 
l’instar des objets n° 35-36-45. Seul l’assemblage 
issu de la St 130 est postérieur, sis vers le milieu du 
IIIe siècle et incluant une poignée delphiniforme.

 
Concernant l’implantation de la ferme, on notera  

la présence de fossiles directeurs de la période de la 
fin TD2b et augustéenne précoce sous la forme de 
parures (n° 28-29) ainsi qu’augustéenne (n° 30-31). 
Quatre items renvoient à la phase Auguste-Tibère 
(n° 32-33-34-43) alors que six fixent comme terminus 
post quem le règne de Claude (n° 37-38-39-40-41-48).

Sur l’utilisation de la carrière comme dépotoir

La question de la provenance des remblais se 
pose ainsi que celle sur le lien avec l’habitat voisin. 
Le mobilier métallique qui provient des contextes 
du secteur d’habitat est rare. Le corpus forme 
toutefois un ensemble chronologique et fonctionnel 
cohérent. Notons la récurrence des fibules à arc 
tendu au sein du secteur d’habitat et de la carrière. 
Ce dernier livre du mobilier typique d’habitats 
(instrumentum domestique, personnel et pièces 
diverses de quincaillerie), un faciès commun au 
contraire de celui du matériel céramique (cf. supra). 

Les couches supérieures semblent les plus 
riches en mobilier métallique alors que celui-ci est 
moins fréquent dans le comblement inférieur. Les 
niveaux de comblements inférieurs de la st 201 
qui fournissent du matériel céramique connexe 
augusto-tibérien livrent un seul objet métallique 
intrinsèquement datant (n° 29). Des occurrences 
de types de fibules au sein des différentes unités 
stratigraphiques sont observables. Le scellement de 
surface ainsi que les us 7 et 15 incluent des fibules 
de type Feugère 14a1. Le type Feugère 22b1 se 
rencontre dans ces mêmes niveaux (surface et us 7). 
Pour finir, les dérivées d’Aucissa sont présentes 
en us 11, 15 et en surface. Tant et si bien qu’il est 
impossible de déterminer différentes dynamiques 
de comblement au travers du mobilier métallique. 
Les fossiles directeurs les plus anciens se rencontrent 
indifféremment associés à du matériel céramique 
des règnes d’Auguste-Tibère (n° 29) ou Claude-
Néron (n° 31). 

CONCLUSION

La fouille de Rouvroy a révélé une occupation 
sur une surface de plus de 15 000 m² dont 3 500 m² 
ont été explorés. Les différentes occupations se 
prolongent hors emprise du lotissement vers 
l’est et éventuellement vers l’ouest. Sur le plan 
chronologique, l’occupation du site s’est développée 
sur plus de 3 000 ans mais a cependant connu des 
hiatus importants.

Si l’on excepte la présence d’une hache 
néolithique, découverte dans un contexte détritique 
de la carrière, la structure la plus ancienne est une 
fosse datée de l’âge du Bronze moyen. Ensuite 
d’autres creusements témoignent d’une présence à 
l’époque protohistorique ancienne, peut-être à La 
Tène ancienne. La principale période commence à 
la fin de La Tène finale ou à l’époque augustéenne 
avec la réalisation d’un enclos fossoyé. Cet enclos 
contenait des constructions sur poteaux dont nous 
n’avons que des plans partiels.

Une carrière creusée pendant la période augusto-
tibérienne a livré plus de cinq cent trente céramiques 
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et une cinquantaine d’objets métalliques dont treize 
fibules ainsi que trois monnaies. L’étude céramique 
a révélé que cette vaste structure avait été comblée 
en deux temps. La première phase de remblai a 
été effectuée au début du Ier siècle après J.-C., le 
comblement définitif a été achevé dans les années 
40/60. 

La présence d’une carrière d’extraction de 
craie de l’époque augustéenne est assez rare et 
étonnante. La craie exploitée a subi l’action du gel, 
elle est donc friable et se délite suivant les fentes et 
les diaclases naturelles qui l’affectent en petits blocs 
d’au maximum une dizaine de centimètres. De 
mauvaise qualité, elle ne peut pas être utilisée pour 
en faire des moellons. La craie pourrait avoir servi à 
faire des fondations en craie compactée ou, mêlée à 
des silex, être utilisée dans des niveaux de chaussée. 
Mais, les habitations construites à cette période 
sont principalement en bois et torchis. Aucune 
construction augustéenne utilisant des blocs de 
craie n’a été repérée dans les zones ouvertes. Il faut 
donc se demander à quoi pouvait servir le matériau 
extrait sur le site. Peut-être était-il transformé en 
chaux ou bien était-il épandu dans les champs ?

Des carrières précoces sont rares, il faut 
citer celle découverte pour la période tardo-
républicaine à "Actiparc" (Jacques, Lorin & 
Prilaux 2005). Les découvertes de lieux antiques 
d’extraction de craie dans la région se trouvent à 
Vermand (Lemaire 1999a), où deux carrières ont 
été découvertes à proximité d’une villa, ainsi qu’à 
Bettencourt-Saint-Ouen (Somme) (Lemaire 1999b, 
Bayard & Lemaire 2014, p. 81).

Les études du mobilier céramique, métallique 
et faunique indiquent une romanisation rapide du 
site ainsi qu’un assemblage et des origines d’objets 
et de céramiques particuliers. Après avoir servi de 
dépotoir, la carrière est obstruée par un important 
remblai de craie qui la masque entièrement. 
L’assemblage d’objets de la carrière étant typique 
d’un habitat domestique, le lien entre l’enclos et la 
carrière est certain.

Dans la seconde moitié du Ier siècle ou au 
siècle suivant est réalisée une bâtisse avec des 
fondations calcaires. Cette construction possède 
deux salles ainsi qu’une cave construite lors d’un 
réaménagement. La localisation de la cave dans 
un angle de bâtiment correspond probablement à 
un pavillon d’angle. À proximité de ce bâtiment 
se trouvait un second, semi excavé, qui est comblé 
vers les années 250-260. Comme la carrière, il a 
servi de dépotoir et un lot composé de soixante-
dix céramiques y a été découvert. Cet ensemble 
céramique permet d’établir l’horizon 250-260 
du Vermandois. Cette construction séparée du 
bâtiment avec cave, est probablement une cuisine 
dont le foyer était aménagé sur une plateforme. 

L’hypothèse concernant la fonction de cette 
installation peut être renforcée par la nature du 
corpus céramique qui correspond à une « batterie » 
de cuisine complète.

Le fort nivellement du terrain de la zone 1 
intervenu au cours du XXe siècle a réduit une grande 
partie des creusements ou les a fait disparaitre 
totalement. Ce nivellement semble déjà avoir 
commencé dès l’Antiquité comme l’indiquent les 
remblais de la carrière et de la cuisine comblées avec 
des matériaux provenant de niveaux d’occupation 
datés respectivement de la première moitié du 
Ier siècle et du milieu du IIIe siècle. 
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Résumé

La fouille de Rouvroy a révélé une occupation du site qui se développe sur plus de 3 000 ans avec des hiatus 
importants.

La période la plus ancienne est caractérisée par une fosse datée de l’âge du Bronze moyen. Ensuite, d’autres 
creusements témoignent d’une présence à l’époque protohistorique ancienne, peut-être à La Tène ancienne. 
La principale période commence à la fin de La Tène finale ou à l’époque augustéenne avec la réalisation d’un 
enclos fossoyé. Cet enclos contenait des constructions sur poteaux dont nous n’avons que des plans partiels.

Une carrière est creusée pendant la période augusto-tibérienne et a servi de dépotoir. Elle a livré plus de 
cinq cent trente céramiques et une cinquantaine d’objets métalliques ainsi que trois monnaies. D’après l’étude 
céramique, deux états de rebouchage ont été observés, le premier au début du Ier siècle après J.-C., le second 
dans les années 40/60. Les études du mobilier céramique, métallique et faunique indiquent une romanisation 
rapide du site ainsi qu’un assemblage et des origines d’objets et de céramiques particuliers.

Dans la seconde moitié du Ier siècle ou au siècle suivant est réalisée une bâtisse avec fondations calcaires. 
Cette construction possède deux salles ainsi qu’une cave construite dans une seconde période de réalisation. 
À proximité de ce bâtiment se trouvait un second, semi-excavé abandonné vers les années 250-260. Cette 
construction séparée du bâtiment avec cave, est probablement une cuisine dont le foyer était placé sur une 
plateforme. Cette hypothèse peut être renforcée par les soixante-dix céramiques récoltées dont l’étude indique 
que la « batterie » de cuisine est complète. La ferme antique est abandonnée avant la fin du IIIe siècle.

La période moderne est caractérisée par les fosses à plantation d’un ancien verger ; pendant la Première 
Guerre mondiale, des tranchées et des fortifications ou des abris sont réalisés traversant les vestiges des 
occupations précédentes. Lors du comblement des creusements de la Grande Guerre, les terrains situés à 
proximité de ceux-ci ont été dérasés. 

Mots clés : époque protohistorique, carrière antique, bâtiments antiques, céramiques, objets métalliques.

Abstract

The Rouvroy excavations have shown that the site was occupied for more than 3 000 years, with long 
interruptions. The earliest period is represented by a pit dating from the Middle Bronze Age. After that, other 
hollow structures attest an early Protohistoric occupation, maybe Hallstatt. The main period begins at the Late 
La Tène or the Augustan period with a ditched enclosure. This structure enclosed a number of buildings on 
posts, of which we have only incomplete plans.

A quarry was dug during the Augusto-Tiberian period, and was used as a rubbish dump. It yielded more 
than five hundred and thirty ceramics and about fifty metal items, and also three coins. A study of the ceramic 
items shows that it was refilled in two phases, the first at the beginning of the 1st century A.D., the other in 
the years 40/60. The combined studies of the pottery, the metal items and the animal remains show a rapid 
Romanization of the site, and also unusual combinations and provenance of the objects and the pottery.

During the second half of the 1st century, or the following century, an edifice on limestone foundations 
was built. This building has two rooms, and a cellar added in a second building phase. Close by was another 
building, half-buried, abandoned in the years circa 250/260. This edifice, separate from the building with a 
cellar, was probably a kitchen, with its hearth on a platform. This hypothesis is supported by the discovery 
of seventy pieces of pottery, the study of which shows that they comprised a full set of kitchen utensils. The 
ancient farm was abandoned before the end of the 3rd century.

The Modern period is represented by the plantation holes of the trees of a former orchard; during WW 
1, trenches and fortifications or shelters were dug across the remains of the previous occupations. When the 
diggings of the Great War were refilled, the neighbouring areas were levelled.

Keywords : Protohistoric period, ancient quarry, ancient buildings, pottery, metal items.

Traduction : Margaret & Jean-Louis CADOUX
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Zusammenfassung

Die Ausgrabung von Rouvroy hat eine, mit zahlreichen Unterbrechungen, über 3000 Jahre andauernde 
Besiedlung des Ortes nachgewiesen. 

Der älteste Befund ist eine Grube aus der mittleren Bronzezeit. Weitere Vertiefungen bezeugen eine 
menschliche Präsenz zu Beginn der frühgeschichtlichen Periode, möglicherweise in der Frühlatènezeit-
Zeit. Die Hauptsiedlungsphase beginnt am Ende der Spätlatènezeit oder der augusteischen Periode mit 
der Schaffung einer Einfriedung, in der Pfostenbauten nachgewiesen wurden, deren Grundrisse allerdings 
unvollständig sind. 

In augusteisch-tiberischer Zeit wurde ein Steinbruch angelegt, der nach seiner Aufgabe als Abfallgrube 
diente. Sie lieferte Reste von über 530 Keramikgefäßen, an die 50 Metallartefakte sowie drei Münzen. Die 
Untersuchung der Keramik hat zwei Verfüllphasen ergeben: Die erste datiert an den Anfang des 1. Jh. n. Chr. 
und die zweite in die 40er/60er Jahre des 1. Jh. Die Studien der Keramik, der Metallfunde und Faunareste 
weisen auf eine rapide Romanisierung sowie eine ungewöhnliche Vergesellschaftung und Herkunft der 
Funde, insbesondere der Keramik.

In der zweiten Hälfte des 1. Jh. oder im 2. Jh. wurde ein Gebäude mit Kalksteinfundament errichtet. Es 
bestand aus zwei Räumen, die in einer zweiten Bauphase unterkellert wurden. In der Nähe dieses Gebäudes 
befand sich ein Grubenhaus, das in den 250er-260er Jahren aufgegeben wurde. Es war von dem unterkellerten 
Bau getrennt; wahrscheinlich handelt es sich um eine Küche, deren Herdstelle auf einer Art Podest eingerichtet 
war. Diese Hypothese wird durch die 70 hier gefundenen Gefäße gestützt, deren Untersuchung ergibt, dass es 
sich um einen vollständigen Kochgeschirrsatz handelt. Das antike Gehöft wird vor Ende des 3. Jh. aufgegeben.

Von der Nutzung des Platzes in der Neuzeit zeugen Pflanzlöcher eines Obstgartens. Im Ersten 
Weltkrieg wurden Schützengräben und Befestigungsanlagen oder Unterstände angelegt, welche die älteren 
Befundschichten schneiden. Bei der Auffüllung der Strukturen des 1. Weltkriegs wurden die benachbarten 
Bereiche eingeebnet. 

Schlagwörter : Frühgeschichtliche Periode, antiker Steinbruch, antike Gebäude, Keramik, Metallartefakte.

Traduction : Isa ODENHARDT-DONVEZ (isa.odenhardt@gmail.com).
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